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CHAPITRE VI. 

Reprothe. 



X\ Éioiue de s'occuper des affaires de 
la famille Harrcl , ainsi que des sienues 
propres , Cécile se disposait à prier fit. 
Tome III. A 
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2 C É C I L I A. 

Monckton de venir chez elle , lorsqu'on 
le lui annonça. Il avait Pair sérieux et 
l'abord froid. Miss Beverley, lui dit-il , 
je vous apporte des nouvelles ; et , quoi- 
que je sache d'avance qu'elles vous affli- 
geront , il est absolument nécessaire que 
vous en soyez instruite j sans quoi , il se 
pourrait peut-être que , par des motifs 
louables , on vous engageât à des dé- 
marches dont vous auriez lieu de vous 
repentir toute votre vie. De quoi s'agit-il ? 
s'écria Cécile fort alarmée. De ce que je 
soupçonnais depuis long-temps, repar- 
tit-il , et de ce que j'avais cherché à vous 
faire entendre. Il n'est que trop vrai que 
M. Hafrèl est totalement ruiné ; il ne 
lui reste pas un sou , et il doit beaucoup 
plus qu'il n'a jamais possédé. Cécile ne 
lui répondit rien ; elle ne connaissait 
malheureusement que trop le déplorable 
état de ses affaires. Les découvertes que 
j'ai faites , contiuua-t-il , me viènent de 
gens qui ne voudraient pas me tromper. 
Je me suis hâté de vous en prévenir , afin 
que cette certitude ajoute un nouveau 
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poids aux conseils que je vous donnai la 
dernière fois que j'eus l'honneur de vous 
voir , et empêche qu'une générosité dé-* 
placée ne nurse à votre fortune. Vous, 
êtes bien obligeant , dit Cécile j mai* 
malheureusement , ce service vient trop 
tard. Alors, elle lui raconta en peu de mots 
ce qui s'était passé , et la somme consi- 
dérable qu'on lui avait , pour ainsi dire , 
arrachée. Il l'écouta avec étonnemeut et 
fureur ; et après avoir amèrement dé- 
clamé contre Harrel : pourquoi , dit-il, 
avaut de signer , avant de se laisser abuser 
par un artifice aussi grossier , pourquoi 
ne m'avoir pas fait appeler ? Je voulais r 
je souhaitais de le faire , s*écria-t-elle 5 
mais j'avais donné ma parole $ elle avait 
été confirmée par le serment le phis so- 1 
lemnel. et le premier que j'eusse fait d© 
ma vie. Un serment extorqué de cette 
manière , répondit-il , ne saurait vous 
obliger ; le» casuiste le plus scrupuleux 
n'aurait pas hésité à vous en délier. On 
vous en a imposé , et pardonnez , si 
j'ajoute que vous êtes tfè3-blâmable : 

A a 
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n'était-jl paa plus clair que le jour qu'un 
secours tic cette nature ne pouvait servît 
que pour le moment ? Si sa ruine eût été 
seulement douteuse , quel artisan aurai* 
Qsé montrer tant d'insolence. Vous voua 
êtes mise dans l'impuissance d'assister dos 
malheureux bien plus dignes de yos se- 
cours j et cela , pour fournir à Harrel le* 
moyens de continuer plus long-temps ses 
folles dépense*. 

.. Mais comment , s'écria Cécile , vive- 
men t touché de, ce reproche , comment 
aurais-je pu faire autrement ? Pouvais-je 
voir tranquillement un homme au déses- 
poir , lui entendre annoncer , ea termes 
couverts , sa destruction prochaine , dont 
il tenait déjà l'instrument ? et lorsqu'il 
eut remis sa vie entre mes mains ; qu'il 
m'eut assuré qu'il ne tenait qu'à moi 
de la lui conserver ; qu'il ne lui restait 
aucune autre ressource, .pouvais-je l'a- 
bandonner dans cet état affreux , refuser 
de le tirer de j'abîme creusé sous ses pas , 
et cela pour ce que , dans le fond , je 
•uà* fort en état de perdre ? Aurais-je 
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souffert qu'un de mes semblables , im- 
plorant ma pitié , terminât sa vie par une* 
action encore plus atroce que toute» 
celles qui l'avaient précédée ? Non , )• 
ne saurais me repentir de ce que j'ai fait j 
tout ce que je regrète , c'est que M. 
Harrel mérite si peu un pareil sacrifice. 

Vos excuses, dit M- Monckton , ainsi 
que tout ce que j'ai -m de votre part , 
ne prouvent que trop votre humanité et 
votre bonté : mais on en a abusé ,. on 
vous a trompée. M, Harrel n'avait au- 
cune envie fie se tuer. Ce n'était qu'une, 
inéâme ruse , à laquelle , si votre géné- 
rosité ne lui avait été parfaitement Oon» 
nue , il n'aurait certainement pas eu re- 
cours. Je ne saurais penser dp lui aussi 
désavantageusement , dit Cécile , et pour 
tout au monde , je ne voudrais pas , sur 
un pareil soupçon , m'être exposée aux 
remords dont je serais tourmentée, si, 
sur mon refus , il eût attenté à sa vie. Une 
pareille épreuve eût été trop dangereuse 
pour ma propre tranquillité. On ne peut 
l'empêcher de respecter vos scrupules, rer 
A3 
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partit M\ Monekton , quelque peu fondés 
qu'ils soient. Mais l'homme qui a pu jouer 
un rôle aussi méprisable , qui a pu voler 
aussi indignement une jeune personne^ 
qui demeurait chez lui , et qui était sa 
pupile, se prévaloir de la candeur de son 
caractère pour attenter à sa fortune, et 1 
extorquer son consentement par les plus 
vils et les* plus iudignes artifices , chercher 
à l'épouvanter , à la forcer de se prêter à 
ses vues , ne saurait être qu'un scélérat , 
capable -des plus grandes bassesses , et' 
familiarisé avec le crime. Il lui protesta 
qu'il ne pourrait se dispenser d'informer ' 
ses deux autres tuteurs de ce-qui venait do 
se passer, puisque leur devoir exigeait 
qu'ils cherchassent les moyens d'y remé- 
dier. ' 

Cécile n'eut cependant pas beaucoup 
de peine à le détourner de ce projet ; et 
quoique ses objections , fondées stir ce 
qu'elle se devait à elle-même , à son hon- 
neur et à sa délicatesse , eussent* peu d» 
poids auprès d'un homme qui les regar-, 
dût comme des absurdités , la craint» 
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qu'il eut de se montrer trop officieux et 
de paraître prendre plus d'intérêt à- ses 
affaires qu'il ne le devait naturellement , 
l'obligea à céder. D'ailleurs, ajouta Cécile, 
comme j'ai un contrat pour l'argent que 
je lui ai prêté , je n'ai encore aucun droit 
de me plaindre 4 jene le pourrai que dans 
le cas où , après avoir reçu ses rentes , il 
refuserait de me rembourser. Un cdntrat! 
ses rentes ! s'écria M. Monckton ; que 
signifie l'obligation «d'un homme qui ne 
possède point une guinée ? Et que sont 
ses rentes ? Tout ce qui lui à jamais ap-=* 
partenu sera vendu avant qu'elles soient 
échues ; et quand tout aura été liquidé , il 
ne lui reviendra pas un sou du produit $ 
car il n'a plus ni terre , ni maison, ni 
possession d'aucune'espèce , qui ne soient 
hypothéquées. Eh bien, dit Cécild , s'il 
en est ainsi , tout est réellement fini! J'en 
suis fâchée , j'en suis désolée ! — - Mais 
cela est fait , et il ne reste plus qu'à 
tâcher d'oublier que j'aye jamais été plu» 
riche- 

Cette philosophie est bien celle d'une 
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jeune personne , ajoute M. Monckf pn , 
qui ne connaît pas la râleur de ce qu'elle 
sacrifie. Plus mon expérience m'aura coûté 
cher, repartit Cécile, plus je serai à même 
d'en pro^ter. Puisque , de mon coté , la 
perte eit irréparable , permettez au moins 
que je cherche à la rendre utile à M., 
HftFi-eU Elle lui dit pour lors que soi* 
dessein était de lui proposer un plan de 
réforme . pendant que les événements de 
la veille étaient encore présents à son es- 
prit. Mais M. Monckton , qui eut à peine 
la patience de Teoouter jusqu'au bout, 
s'écria : C'est un misérable , qui mérite 
d'éprouver toute l'Horreur de la situation 
dans laquelle il $'e?t lui-même plongé. Ce 
qu'il j5, a actuellement de plus pressant, 
c'est de vous te^ir en garde contre se* 
ruses j sans quoi vous courez risque d'être 
entraînée dans sa ruine. 11 sait à présent, 
comment il doit s'y prendre, pour vous 
épouvanter , et il ne manquera pas do 
se prévaloir de cette découverte ; le 
moyen de vous mettre en sûreté , serait 
de quitter sans perte de temps sa maison ; 
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autrement , tous deviendrez responsable 
de toutes les dettes qu'il contractera ; et 
quelque soient les inconvénients auxquels 
il se trouvera exposé par la suite , il saura 
que, pour s'en tirer, il n'a qu'à parler 
de se tuer. 

Puisqu'il en est ainsi, dit Cécile baissant 
les yeux , j'imagine qu'il ne me reste 
d'autre parti à prendre que de retourner 
chez M. Delvile. 

Ce n'était point là ce que M. Monckton 
desirait qu'elle fît ; il pensait que sa per- 
sonne était autant en danger chez l'un do 
•es tuteurs , que sa fortune l'était chez, 
l'autre j il osa alors lui proposer d'aller 
habiter chez JV1. Briggs comtne dans une 
retraite qui la mettrait à l'abri de tout 
jugement défavorable de la part du public. 
Monsieur, dit-elle! et pourquoi?Parceque 
M.Delvileaunfils,çt qu'on imaginerait que 
ce ne serait que pour lui que vous auriez 
changé de domicile. En fournissant un 
prétexte à de pareils soupçons , ce serait 
manquer de prudence,' et démentir la 
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conduite que vous avez tenue jusqu'à 
présent. 

Cécile fut confondue par ce raisonne- 
ment : elle en sentit toute la justesse , 
et n'osa nier que ce serait s'exposer à la 
censure du public. Il lui réitéra ses exhor- 
tations , et lui recommanda de se défier 
des projets et des artifices de M. Harrel, 
qu'il prévoyait devoir être innombrables. 

11 lui dit aussi qu'à l'égard du chevalier 
Ployer , il luî paraissait qu'elle ferait 
mieux de laisser tomber d'eux-mêmes les 
bruits qu'on répandait au sujet de ses 
engagements avec lui. Le véritable motif 
de ce conseil était , que le chevalier n'é- 
tant point un rival dangereux , il espérait 
que le bruit de ses prétentions générale- 
ment adopté , éloignerait les autres pré- 
tendants , et hitrmiderait , ou donnerait le 
change au jeune Delvile. 

Cécile voyant qu'elle ne pouvait ob- 
tenir aucun conseil de M. Monckton qui 
ne pouvait prononcer le nom de M. 
Harrel qu'avec indignation , et ne renon- 
çant point à l'espoir d'une réforme dans 
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la maison qu'elle habitait , résolut de 
s'adresser à M. Ariiott , qui pensait 
comme elle sur l'inconduite de sa sœur ; 
ils cherchèrent ensemble les moyens qu'il 
conviendrait de leur proposer pour ré- 
tablir 'leurs affaires. Le moment était 
pressant ; l'orage dissipé , on ne s'occupait 
plus que de plaisirs , que de fêtes ; ils 
jugèrent que le seul parti que M. et ma- 
dame Plarrel avaient à prendre pour pré- 
venir leur ruine était de quitter Londres 
pour quelques années. M. Ariiott se 
chargea d'en parler à sa sœur , qui lui 
promit de réfléchir à ce qu'on lui propo- 
sait. Cécile voyant son peu de succès ,« 
s'adressa à son amie , qui se contenta de ; 
lui observer qu'elle avait un éloignement 
invincible pour la campagne. Les bonnes 
raisons qu'elle lui alléguait pour lui prou- 
ver la nécessité de cette retraite qui 
pouvait prévenir sa ruine totale, ne pro- 
duisirent aucun effet. Alors elle se déter- 
mina d'en parler à M. Harrel , en lui di- 
sant franchement ce qu'elle pensait de sa 
situation et du seul expédient propre à 



dby Google 



H C i C î L I A. 

l'en tirer. ïl écouta son conseil arec la 
plus grande attention , l'assura qu'elle 
•e trompait sur l'état de ses affaires , qu'il 
se flatait de pouvoir bientôt rétablir , 
ayant eu la veille une veine étonnante 
de bonheur ; que pour peu qu'elle durât , 
il ne tarderait guère à acquitter ses 
dettes", et se retrouverait bientôt dans 
son premier état. 

Cet aveu , qui prouvait qu'il n'avait 
point abandonné le jeu , fut un nouveau 
chagrin pour Cécils , qui ne craignit pas 
de lui représenter combien on devait 
peu compter sur une ressource aussi in- 
certaine^ et les maux inévitables qui en 
' étaient la suite. Elle ne fit cependant 
pas la moindre impression sur son esprit: 
il l'assura qu'il ne doutait pas d'avoir , 
avant peu , de bonnes nouvelles à lui 
apprendre , et que se confiner à la cam- 
pagne , était une ressource à laquelle on 
ne devait jamais avoir recours qu'à la 
dernière extrémité. Cécile , piquée et 
affligée de leur folie et de leur aveu- 
glement 
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glement mutuel, n'obtînt rien de plus: 
elle ne leur épargna ni ses conseils ni' 
ses exhortations j c'était tout ce qu'elle 
pouvait , n'ayant aucune autorité sur 
eux. 



Tome lit. B 
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CHAPITRE VII. 

Méprise. 

M à b jeune Del vile qui avait rencontré 
madame Harrel et Cécile au Panthéon 9 
et s qui leur avait demandé la permission 
de les voir chez elles , ne manqua pas de 
leur rendre visite. M. Harrel le reçut avec 
beaucoup d'empressement , et l'invita à 
prendre le thé le lendemain , et à passer 
la soirée avec eux. La proposition fut ac- 
ceptée. Delvile fut fort aimable; mais 
quoique sa principale satisfaction vînt évi- 
demment du plaisir qu'il avait de s'entre- 
tenir avec Cécile, elle eut cependant le 
chagrin de remarquer qu'il paraissait 
croire encore qu'elle avait des engage- 
ments indissolubles avec le chevalier, se 
retirant toutes les fois que ce dernier s'ap- 
prochait , et aussi soigneux lorsqu'il était 
auprès d'elle ; de lui céder la place , que 
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de la garder quand il était éloigné. Il est frai 
que,pendant que le baronnet était occupé 
de son jeu , il tâchait d'engager l'attention 
de Cécile , et de faire ensorte qu'aile ne 
s'entietînt qu'avec lui. Il fut très-empressé 
de lui parler des affaires de M. Belfield , 
qu'il lui dit avoir pris depuis peu un aspect 
plus favorable. La lettre de recommanda- 
tion qu'il lui avait montrée , n'avait point 
produit l'effet qu'il sen promettait , parce 
que le seigneur auquel elle était adressée , 
avait déjà donné sa parole à un autre gou- 
rerneur ; mais il avait pris des mesures dif- 
férentes , et il espérait qu'elles réussiraient 
mieux. Il avait communiqué ses vues à ]VT. 
Beltield, et se flatait que la perspective 
d'être employé avantageusement lui ren- 
drait les forces et le courage. Je ne saurai» 
pourtant vous cacher, ajouta-t-il, que 
j'ai plutôt obtenu son consentement pour 
les démarches que je fais , que son appro • 
bation ; et je crois même que, si je l'avais 
consulté d'avance, il ne me l'aurait pas 
donné. Le temps , j'espère, émoussera cette 
sensibilité , et la réflexiQn le fera rougir 
B 3 
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de cette folle délicatesse. Il faudra cepen- 
dant , jusqu'à ce (jfc^l soit un peu plus 
maître de lui-même, user d'une grande 
circonspection pour adoucir son humeur. 
La maladie , le chagrin et la pauvreté l'ont 
accablé à la fois : nous aurions par consé- 
quent tort de nous étonner de le trouver 
aussi peu trai table , son âme étant affaissée 
autant que son corps est épuisé. Cécile le 
confirma dans ces sentiments , et leur 
donna même une nouvelle force, en ras- 
surant qu'elle pensait précisément comme 
lui. L'intérêt qu'elle prit au succès de se3 
spins, l'engagea à les redoubler. Depuis ce 
moment, il trouva presque tous les jours 
occasion de la voir chez elle. L'intérêt 
qu'elle prenait à M. Belfield lui donnait le 
droit de lui faire part de toutes ses démar- 
ches : tantôt , il avait des lettres à lui mon* 
trer, ou quelque nouveau projet à lui 
communiquer j tantôt, à se plaindre d'un 
refus , ou à lui faire appercevoir quelque 
lueur d'espérance. Cepeudaut, quoique 
ses liaisons avec Cécile devinssent tous les 
jours plus intime» j quoique ses attentions 
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pour elle fussent plus marquées , et que le 
goût qu'U témoignait pour sa société parût 
eucore augmenté pra le plaisir d'en jouir , 
il n'eut jamais Pair de douter un instant 
de ses engagements avec le chevalier , et 
ne manifesta ni désir ni intention de lui 
nuire. 

Cette prévention famit peu de peine à 
Cécile , pajpçe qu'elle imaginait pouvoir 
la faire servir à lui procurer la facilité de 
connaître mieux son caractère , qu'elle 
n'aurait pu s'enflater j si , comme elle l'es- 
pérait , cette erreur une fois dissipée , il 
s'attachait plus sérieusement et avec plus 
de chaleur. Pour éclaircir pleinement ses 
doutes et sur le frère et sur la sœur , Cé- 
cile alla voir encore mademoiselle Bel- 
ficld. Elle eut la satisfaction de la trouver 
beaucoup plus gaie , et d'apprendre que le 
noble ami de son frère , dont elle lui avait 
déjà parlé, et que Cécile avait précédem- 
ment soupçonné être le jeune Del vile , lui 
avait tracé un nouveau plan de conduite , 
au moyen duquel ses affaires pourraient se 
laccommoder y et lui-même se voirhono- 

B 3 
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rablement placé. Cependant Cécile , fâ- 
chée que Delvile crût que le chevalier 
Floyer eût encore des droits sur son cœur, 
résolut de ne plus laisser au hasard lesoia 
de détruire cette erreur ; mais de s'adres- 
ser , sans perdre de temps , à son tuteur , 
M. Delvile, pour le prier de vouloir bien 
se charger de détruire les prétentions aussi 
ridicules que déplacées du chevalier. Par 
ce moyen, elle espérait, en se débarras- 
rassant de lui , s'assurer en même temps ' 
des véritables sentiments du jeune Dél- 
aie. 
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CHAPITRE VI IL ] 

Explication* 

J j e lendemain , elle se rendit chez 1VÏ* 
Del vile , qu'elle trouva avec son fils ; elle* 
lui dit , qu'encouragée par ses offres de &er-. 
-vices , elle prenait la liberté de s'adresser à 
loi pour lui demander ses conseils, Le jeune* 
Del vile se leva sur le champ , et se préparait, 
à sortir ; mais Cécile l'ayant assuré qu'elle , 
souhaitait que ce qu'elle avait à dire. fût, 
plutôt public que secret , le pria de ae 
point se déranger. Celui-ci , enchanté de , 
la permission qu'elle lui donnait de res-. 
ter , et curieux de savoir ce dont, il s'a- 
gissait , reprit sa place sans se faire prier. 
Je n'aurais jamais pensé , continua-t- 
ellé, à faire connaître, même au plus in- 
time de mes amis , les attentions qu'il a,, 
plu au chevalier Floyer de me témoigner ^ 
s'il eût laissé à mon choix de les publier , 



dby Google 



30 C i C I L I A. 

ou de les cacher ; mais comme îl parait , 
par toute sa conduite, que non-seulement 
il les veut rendre publiques , maïs encore 
insinuer 'que j'en suis flatée , et que je lça 
approuve ; comme M. Harrel, de son 
coté , cédant au «Me que ton amitié pour 
le chevalier , et le désir de le servir , lui 
inspirent , a paru confirmer ces bruits , qui 
pourraient avoir des suites , et donner lieu 
à des propos désavantageux , il me semble 
qu'il est temps de m'en occuper j et c'est 
ce qui m'engage à recourir à voua, pour 
nt'indiqùer la manière de m'y prendre , et 
qui vous paraîtra la plus propre à les faire 
cesser. 

L'extrême surprise du jeune Delvile à 
ces mots , fut agréable pour Cécile, à qui 
elle expliquait tout ce qui lui avait ^paru 
douteux dans sa conduite , en faisant re- 
naître l'espérance qu'elle se plaisait à 
nourrir. 

La conduite de M. Harrel , ert cette oc- 
casion , est assez inconsidérée ; il me sem- 
ble , dit M. Delvile , qu'il aurait dû , 
avant que de répondre au chevalier Floyer fc 
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£ l'engager à me prévenir de ses rues , et à 
me communiquer ses propositions. 

Rien de plus certain, Monsieur, répli- 
qua Cécile, mais ayant négligé de remplir 
ce devoir , ne me trouverez - vous point 
trop hardie d'oser tous prier de parler 
Tous-même au chevalier , et de lui décla- 
rer l'inutilité de ses poursuites , puisque 
rien ne saurait me faire changer à son 
égard , et que je suis plus résolue que 
jamais à refuser sa main ? 

L'entretien fut interrompu , parce que 
M. Delvile fut obligé de la quitter pour 
quelques moments ; elle resta avec Bel- 
vile le fils , qui , encore surpris de la ma- 
nière forte et décidée avec laquelle elle s'é* 
tait exprimée, garda le silence pendant 
quelque temps ; enfin, il lui dit ; est-il 
possible, mis* Beverley, que je me soit 
deux foi* trompé si grossièrement? ou, 
plutôt que toute la ville, et même voa 
amis les plus intimes , soient restés si 
long-temps dans Terreur? Quant à la ville, 
répondit Cécile , je ne conçois pas com- 
ment elle a pu s'intéresser dans une affaire 
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d'aussi peu d'importance, Pour mes inti- 
mes amis , le nombre en est si petit, qu'il 
n'est guère vraisemblable qu'ils ayent été 
mal informés. Pardonnez-moi , s'éciia-t- 
il , ce que j'ai su , je l'ai appris d'une per- 
sonne qui devait naturellement être bien 
instruite. Je vous conjure donc , ajouta 
Cécile , de m 'apprendre qui est cette per- 
sonne. -M. Harrei lui-même , qui fa dit en 
ma présence, à une dame , dans une assem- 
blée publique , et assez haut pour que je 
pusse l'entendre. Actuellement même , 
continua-t-il , à peine suis-jfr détrompé; 
vos engagements paraissaient si positifs, 
Votre liaison si intime . . . si. . . constatée... 
|e veux dire ... Il hésita et fut embarrassé; 
puis tout - à - coup il s'écria : Vous êtes 
donc libre? . . . Ah , Mademoiselle ! . . . à 
combien de gens une découverte aussi 
dangereuse pourra devenir fatale! Pouviez- 
vous croire , lui demanda Cécile, s'eflbr- 
çant de reprendre son ton ordinaire, qu'il 
fût impossible de résister au chevalier 
Floyer ? Oh ! non , s'écria-t-il , au con- 
traire ^ jemçsuis mille fois étonné de son 
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bonheur ; mille fois en vous regardant et 
en vous écoutant , il me paraissait impos- 
sible. Cependant je le tenais de si bonne 
part... Et comment révoquer en doute ce 
qu'on n'avait point annoncé comme sim- 
ple conjecture , mais affirmé comme cer- 
tain. M. Harrel , dit Cécile , est si singu- 
lièrement dévoué à cet ami, que, dans son 
empressement à lui marquer le cas qu'il 
fait de lui , il parait avoir oublié toute au- 
tre considération. Aurait- il , sans cela , 
pris tant de soin d'accréditer un bruit 
dont il était si facile de découvrir la faus- 
seté. Si le chevalier Floyer, reprit Del- 
tile, s'est lui-même trompé en trompant" 
les autres , qui- pourrait s'empêcher de le 
plaindre ? Quant à moi , loin de murmurer 
d'avoir été jusqu'à présent dans l'erreur , 
ne dois-je pas plutôt me rejouir d'une 
méprise qui peut-être m'a préservé du 
danger. 

Cécile , embarrassée de la tournure que 
prenait la conversation , desirait le retour 
du père. Surprise de la longueur de son 
absence , elle résolut de se retirer. Assez 
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contente de l'effet qu'avait produit ce com- 
mencement d'explication , et très-indif- 
férente sur les suites qu'aurait pu avoir la 
fin , elle se trouvait alors dans la situation 
la plus délicieuse qu'elle eût éprouvée. 
Persuadée d'avoir fait sur le coeur de Del- 
vilelaplus vive impression , elle était plus 
flatée de la manière dont son secret parais- 
sait lui être échappé, qu'elle ne l'aurait été 
d'une déclaration formelle de ses senti- 
ments. Elle était parvenue à le convaincre 
qu'elle était sans engagements ; et lui, quoi- 
que sans paraître en avoir l'intention , l'a- 
vait convaincue du vif intérêt qu'il prenait 
à cette découverte. Son trouble , les mots 
qui lui étaient échappés et les efforts mar- 
qués pour s'empêcher d'en dire davan- 
tage,étaient précisément les preuves qu'elle 
desirait. Non seulement son cœur en était 
content ; mais elles flataient aussi son 
amour propre. 

La défiance que DelviJe avait témoi- 
gnée , sa- crainte de ne pouvoir réussir à 
plaire, assurait Cécile qu'il n'était pas en- 
core parvenu à pénétrer son secret. Ii n« 
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lui restait donc , pour le moment, d'autre 
précaution à prendre que le soin d'éviter 
de s'engager irrévocablement , avant 
qu'ils eussent eu le temps de se connaître 
mieux l'un et l'autre. 

Pour éloigner tout ce qui pourrait 
s'opposer aux vues du jeune Delvile , et à 
ce qu'elle desirait , elle refusa les proposi- 
tions flateuses de mylord Ernolf , et 
comme la froideur , l'éloignement , ni 
même l'aversion qu'elle témoignait au 
chevalier Floyer , ne pouvaient le rebuter ; 
qu'au contraire il continuait à la persécu- 
ter , et paraissait aussi sûr de réussir dans 
ses poursuites , que si elle les avait autori- 
sées : elle se procura , non sans peine , une 
conférence avec M. Harrel à ce sujet , et 
lin reprocha vivement d'avoir répandu 
dans le public le bruit de son mariage avec 
le chevalier , de lui avoir donné des espé- 
rances qn'iï savait bien être fausses et mal 
fondées. M. Harrel, avec sa légèreté et 
son insouciance ordinaire , ne fit que rire 
de ce reproche , affecta de regarder ce pré- 
tendu refus cemme l'effet d'un peu de co- 
Toxue III. C 
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quetterie , qui n empêchait pas qu'elle ne 
fut très-décidée en faveur du chevalier. 
Cécile , fatiguée et irritée , résolut de ne 
plus s'en rapporter à d'autres qu'à elle- 
même du soin de détruire ses espérances ; 
elle lui écrivit de cesser toute poursuite 
auprès d'elle , parce qu'elle ne pourrait 
jamais répondre à ses soins. 

Elle ne reçut aucune réponse , mais elle 
vit avec plaisir que le chevalier ne parais- 
sait plus s'occuper d'elle j elle ne voyait 
pas sans inquiétude que Del vile, depuis 

^■qu'il lui avait fait connaître les disposi- 
tions de son cœur , négligeait de s'assurer 
des siennes. L'explication qui avait tout 
récemment eu lieu , lui avait appris qu'il 

1 n'avait aucun rival à redouter; et la ma- 
nière dont il avait reçu cette assurance , 
montrait assez qu'elle ne lui était pas in- 
difFéreute. Pourquoi ses visites étaient- 
elles donc si fréquentes dans le temps où il 
l'avait crue engagée , et si rares, à présent 
qu'il la savait libre? 
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CHAPITRE IX. 

Explication. 

J L s'était déjà passé près de quinze jours 
depuis l'explication qu'elle avait eue avec 
Del vile , et il n'était pas venu chez elle 
une seule fois , quoiqu'auparavant il s'en 
fût à peine écoulé un où il n'eût trouvé 
' quelque -prétexte pour s'y rendre. Elle 
reçut enfin un billet de madame Delvile. 
Il contenait les reproches les plus flateurs 
de sa longue absence , et une invitation 
très-pressante pour qu'elle voulût dîner 
et passer la journée du lendemain chez 
elle. 

Cécile , que la crainte de paraître vou- 
loir entretenir trop soigneusement cette 
liaison, avait seule engagée à se priver du 
plaisir de la voir , profita avec empresse- 
ment de cette invitation , parce qu'elle ne 
roulait point qu'on la soupçonnât de fuir 

C a 
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toute espèce d'intimité avec cette famille. 
Elle trouva madame. Del vile seuie , qui , 
quoiqu'un peu fâchée e,t surprise de ce 
qu'elle avait été si long-temps sans la voir , 
la reçut cependant avec beaucoup de bonté. 
Cécile , embarrassée de s'excuser d'une 
manière plausible , fut. enchantée des nou- 
velles marques d'amitié dont, elle la com- 
bla , et n'eut pas de peine à lui promettre 
que ses visites seraient à l'avenir plus fré- 
quentes. La journée se passa sans que le 
jeune Del vile parut. 

Elle fut alors plus étonnée que jamais , * 
et s'efforça en vain de découvrir ce quj 
avait pu donner lieu à une conduite siex-r 
traorduiaire. Jusqu'alors , toutes Jes foja 
qu'elle avait été invitée chez M. Del vile, 
l'air dont il la recevait , annonçait cons«* 
tamment qu'il avait attendu son arrivée, 
avec impatience - f il avait renoncé à tout 
autre engagement pour pouvoir res- 
ter avec ello; et paraissait enchanté 4© 
jouir de sa compagnie, qu'il préférait à 
toute autre. Combien les choses étaient 
changées ! Il ne paraissait plus dans la 
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maison qu'elle habilait ; il s'éloignait 
même delà sienne , quand il savait qu'elle 
devait y venir. Ce ne fut pas encore là le 
seul déplaisir qu'elle essuya dans la jour- 
née ; M. Belvile, après que les bornes ti- 
ques se furent 1 retirés , et qu'on eut Uni 
de dîner , lui témoigna combien il avait 
été fâché qu'on Peut demandé pendant 
leur dernière conversation , et ajouta qu'il 
roulait profiter de l'occasion qui se pré- 
sentait pour s'eLtretenir avec elle d^affhi- 
res importantes. Il commença à son ordi- 
naire , par un préambule ampoulé , dont il 
croyait ne devoir jamais se dispenser ^ 
pour donner plus de prix à la condescen- 
dance qu'il avait de se mêler de ses affaires j 
il loi rappela la grande différence qui se 
trouvait d'elle à lui , et exagéra l'hon- 
neur que lui faisait un tuteur de son rang: 
après quoi , il lui demanda très-sérieuse- 
ment si elle avait réellement et positive- 
ment congédié le chevalier Floyer. Elle 
l'acsura que rien ja'était plus certain. J'ai 
appris par mylord Eruolf , lui dit-il , que 
vous aviez absolument refusé les soins de 

C 3 
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çon ftls ? Oui , Monsieur,, répondit Cécile , 
je n'ai jamais eu l'intention de les rece- 
voir. — Auriez -vous donc quelqu'autre 
engagement? — Non , Monsieur , s'écria- 
t-elle, en rougissant de pudeur et de dé- 
pit; aucun. Cela me paraît bien extraor- 
dinaire, répliqua-t-il : le fils d'un comte 
refusé par une jeune personne dont la 
naissance n'est pas distinguée, et cela sans 
pouvoir donner aucune raison valable de 
ce refus ! 

Cette, façon méprisante et humiliante 
de s'énoncer, piqua si cruellement Cé- 
cile, que<, quoiqu'il continuât encore à 
haranguer pendant une partie de l'après- 
ditiée , elle, n'y répondit que lorsqu'elle y 
fut forcée par quelque question directe ; 
et elle parut si évidemment déconcertée , 
que madame Delvile, qui vit avec peine 
«on inquiétude, redoubla ses honnêtetés 
et ses caresses , et fit tout ce qu'elle put 
pour lui rendre sa gaieté ordinaire. Cé- 
cile ne fut point insensible à ses attentions, 
et lui en témoigna sa reconnaissance en 
redoublant de respect et d'égards : mais 
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son esprit était agité , et elle la quitta 
aussi- tôt qu'elle crut en avoir la force. . 

Le discours de M. Del vile , d'après la 
connaissance qu'elle avait de son extrême 
hauteur , n'aurait pas été capabJc de lui 
causer la moindre émotion , s'il n'avait 
été question que d'elle ou de lui : mais par 
l'intérêt qu'il prenait à mylord Ernolf , 
elle vit que , loin de désirer l'alliance que 
M. Monckton l'avait assuré qu'il promet- 
tait, il n'y pensait même pas. 

Ce procédé , joint à la conduite du jeune 
Delvile , lui fit soupçonner qu'il était 
question d'un établissement pour lui, 
et que , tandis qu'elle croyait qu'il ne 
cherchait qu'à Inviter, il était occupé 
d'un objet plus intéressant. Cette idée 
pénible, que tout semblait confirmer, 
renversait de nouveau ses projets, et dé- 
truisait la félicité que son imagination 
s'était formée. Elle ne savait cependant 
comment concilier ce qui lui arrivait 
maintenant avec ce qui s'était passé dans 
leur dernière entrevue 5 elle avait eu alors 
toutes §ortes de raisons, de croire que le« 
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cœur de Delvile lui était dévote % et que 
le courage, ou une occasion plus convena- 
ble étaient tout ce qui lui manquait pour 
déclarer ses sentiments. Pourquoi donc 
la fuir , s'il l'aimait ? pourquoi , s'il ne 
Paimait pas , paraître si troublé lorsqu'elle 
s'était expliquée, lorsqu'elle avait déclaré 
qu'elle n'avait pas le moindre engage- 
ment ? 

Elle s'était natée cependant , qu'il ne 
faudrait que très-peu de' temps pour dé- 
voiler ce mystère. Dans deux jours se 
donnait la fête , au moyen de laquelle 
M- Harrel prétendait en imposer au .pu- 
blic et à ses créanciers, par uneapparenoç 
de richesse à laquelle personne ne croyait 
plus-; et Delvile , aussi bien* une tou$ 
ceux qui avaient été présentés chez M, 
Harrel , avait été invité des premiers , et 
avait accepté. Il avait promis d'y venu» 
dans un temps où l'explication , qui sem- 
blait avoir mis un terme à leur liai- 
sou , n'avait point encore eu lieu. S'il 
manquait à s'y rendre, elle ne douterait 
plus que ses conjectures à son égard ne 
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fûsseut fondées ; et s'il s'y présentait, elle 
lirait peut-être dans ses regards et dans 
sa conduite les motifs d'une aussi longue 
absence. 
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LIVRE V. 

CHAPITRE PREMIER. 

Avis, 

JLjE jeune Delvile avait paru à la fête, 
et s'était présenté à Cécile , avec cette po- 
litise aisée et insignifiante que la bonne 
éducation donne , mais dont le cœur s'ac- 
comode peu ; il avait disparu avant le 
souper. Cécile avait peine à concevoir la 
singularité de cette conduite; si son ab- 
sence Pavait affligée , sa présence l'avait 
révoltée ; il l'avait visiblement évitée, 
tandis qu'il ne dépendait que de lui de 
la voir , et lorsqu'il s'était enfin cru obli- 
gé de l'aborder , il avait paru gêné , 
affecté, réservé. Ce changement qu'elle 



dby Google 



Livre ?. 55 

ne pouvait expliquer, lui fit passer une 
nuit pénible; pour se distraire, elle alla 
chercher , le lendemain , mademoiselle 
Belfield , qu'elle trouva occupée à quitter 
son logement. Henriette lui apprit que 
son frère était rétabli , et qu'il voulait 
quitter une demeure aussi désagréable. 
Elle parla de ses affaires avec sa -franchise 
ordinaire , et l'intérêt que Cécile y pre- 
nait contribua à diminuer le chagrin que 
fcs siennes lui causaient. Elles s'entrete- 
naient , à cœur ouvert , de la vanité de 
M. Belfield , "de ce que le bon ami de 
son frère voulait faire pour lui , du pro- 
jet qu'il avait de le faire voyager avec un 
jeune seigneur , des obstacles que l'amour 
ayeugle de madame Belfield y mettrait , 
par la peine qu'elle aurait à se séparer 
de son fil *, lorsque la conversation fut 
interrompue par madame Belfield , qui 
dit elle-même familièrement qu'elle ve- 
nait avouer à Cécile qu'elles avaient 
toutes deux eu tort de parler à son fils 
du billet de banque de dix livres que ma- 
demoiselle Bevcrley avait remis a Hen- 
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riette dans sa dernière visite; car , ajou- 
ta- 1- elle , sa fierté honorerait un duc , et 
il ne se ressent de ses peines , qu'autant 
que les autres en sont instruits. Ainsi , 
une autre fois , il faudra prendre mieux 
nos précautions *, lorque que nous lui fe- 
rons quelque bien, nous arrangerons cela 
entre nous , et un jour il nous en re- 
merciera. 

Cécile, qui tf apperçut que mademoiselle 
Belfield rougissait de cette indiscrétion, 
se leva pour s'en aller ; mais madame Bel-* 
field la pria de ne pas encore les quitter , 
et la pressa si fort de se rasseoir , qu'elle 
fut obligée de céder. Elle commença alors 
à faire l'éloge de son iUs , exaltant toutes 
ses -bonnes qualités, et louant même jus~ 
qu'à ses défauts. Elle finit par dire : mais 
mademoiselle , quoiqu'il sache aussi bien 
vivre que personne , et qu'on en fasse 
~uu si grandoas.il a été si peu entrc*- 
prenant , que je n ; ai' pu le résoudre 
à se montrer * et vous remercier dtt 
présent que vous lui aviez fait. Cependant 
je l'en avais prié presque à genoux, la 

dernière 
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dernière fois qu'il est sorti pour prendre 
l'air. MalgTé tout «on mérite, il est mo- 
deste, et il faut l'encourager comme on 
encourage une jeune demoiselle. 

Cécile , confondue de ce discours sin* 
gulier, regarda mademoiselle Belfield pour 
tâcher de découvrir ce qu'elle voulait faire 
entendre. La première ne tarda pas à se 
rendre plus intelligible : que son trop de 
réserve n'aille pas vous faire croire qu'il 
soit ingrat , mademoiselle.— 4es personnes 
aussi distinguées dans le monde que vous 
Vêtes , doivent user de beaucoup de con- 
descendance , avant qu'un jeune homme 
«e sente assez de courage pour leur par- 
ler ; et quoique j'aye déjà dit et redit à 
mon fils , qu'un homme n'en est pas plus 
désagréable *ux femmes , pour être un 
peu hardi ; il est si timide , que cette 
exhortation n'a produit aucun effet. Tout 
cela vient de ce qu'il a été élevé à Punî*- 
Tersité. Il croit en savoir plus que je ne 
peux lui en apprendre. J'espère, made- 
moiselle , que vous l'excuserez , car il ne 
Tome Itf/ D 
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faut attribuer sa conduite qu'à son trop àm 
modestie. 

Cécile la fixa d'un air si surpris et si 
fâché, que madame Belfield soupçonnant 
qu'elle avait été trop loin , ajouta : Je 
tous prie de ne pas prendre en mauvaise 
part ce que je viens de vous dire ; car nous 
autres mères de famille , parlons ordinai-» 
rement plus franchement que les demoi- 
selles. Je me serais bien gardée d'en dire 
autant, si je n'avais pas craint que vous 
interprétassiez la négligence ou la lenteur 
de mon fils à son désavantage , et qu'il 
ne vînt à la fin à perdre vos bontés , et 
cela uniquement pour avoir eu trop d'é- 
gards et de respect pour vous. Oh , ma 
chère mère ! s'écria mademoiselle Belfield, 
dont le visage était tout en feu , je vous 
prie 

De quoi s'agit - il donc ? s'écria ma- 
dame Belfield j vous êtes toute aussi crain- 
tive et réservée que votre frère ; et si nous 
l'étions tous autant, quand parviendrions- 
nous à nous entendre ? Pas de si-tôt , à 
ce que je crois , dit Cécile en se levant. 
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K on , mademoiselle , s'écria madame Bel- 
fielden l'arrêtant , je vous^rie, ne partes 
pas encore j car j'ai beaucoup de choses, 
à vous dire. Premièrement, mademoiselle, 
quel est votre sentiment relativement 
au projet de faire voyager mon fils chea 
l'étranger? J'ignore ce que vous pouvez en 
penser -, quant à moi , il s'en faut peu que 
je n'en perde l'esprit, en voyant qu'à la fin 
l'on veut me l'enlever avec tant de cruauté. 
Je suis sûre , mademoiselle , que si voua 
"vouliez <lire un seul mot pour vous y 
opposer, il y renoncerait tout de suite. 
Moi , a'écria Cécile en se dégageant de 
madame Belfield ? Non , madame , il faut, 
roua adresser à «es amis , qui connaissent 
mieux ses affaires que moi, et qui sont plus 
capables, en usant du crédit qu'ils ont sur 
son esprit , de l'arrêter. Voyez , s'écria 
madame Belfield , pouvant à peine étouffer 
son dépit , qu'il est difficile de réduire à 
la raison ces jeunes demoiselless de con- 
dition ! Quant aux autres amis de mon 
fils , que lui en reviendra - 1 - il de faire 
attention à ce qu'ils diront ? Qui pourrait 
D a 
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exiger. qu'il renonçât à son voyage , teu* 
savoir comment il en sera récompensé ? 
C'est une affaire que vous devez arranger 
avec lui , répartit Cécile. Il m'est impos- 
sible de m'arrêter plus long-temps. 

Cécile , dont la pitié pour la pauvre 
Henriette , qui rougissait de honte , l'em- 
pêchait de réprimer plus sérieusement la 
familiarité et l'étourderie de sa mère , se 

- contenta , pour toute réponse , de prendre 
congé de la timide Henriette , en lui fai- 
sant mille amitiés. Madame Belfield ajouta 
encore : quant au présent , mademoiselle, 
dont vous avez bien voulu nous gratifier, 
ma fille pourra vous certifier qu'il sera' 
employé tout entier aux besoins de mon 
fils. Je Ta vais plutôt destiné à ceux de 
votre fille , reprit Cécile j mais pourvu 
qu'il puisse être utile a l'un de vous , moa 

-but sera suffisamment rempli. 

Cette conversation qui fit connaître à 
Cécile que madame Belfield était ferme- 
ment persuadée qu'elle avait de l'inclina- 
tion pour son fils , lui donna beaucoup 
d'inquiétude } elle craignit qu'il n'eût lui 
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même cette idée ainsi que la sœur , et que 
sans la familiarité et la pétulance grossière 
de la mère, l'un et l'autre auraient eu soin 
de ne pas la manifester si- tôt. Elle se trou- 
vait obligée par-là , malgré la pureté de 
ses intentions , de restreindre à leur égard 
une libéralité qu'elle aurait désiré pouvoir 
exercer dans toute son étendue. 11 ne lui 
était même plus libre comme auparavant , 
de faire des visites à mademoiselle Belfield; 
la prudence et le soin de sa réputation sem- 
blaient lui interdire tout commerce avec 
cette famille. Est-il donc si difficile, s'é- 
criait-elle , de faire un bon usage des ri- 
chesses, tandis que ceux qui en sont privés, 
imaginent qu'i^n/est rien de si aisé que 
d'en disposer à propo* ! 

On lui remit, aussi-tôt qu'elle fut ren- 
trée chez elle , nne lettre de la part de 
M. Marriot , jeune homme riche , simple 
et sans prétention , qui lui avait été pré- 
senté le jour de la fête. Cette lettre con- 
tenait une déclaration delà' passion qu'elle 
lui avait inspirée la veille, et des plaintes 
araères de ©e que M. Harrel arait refusé 
D 3 
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d'écouter ses propositions. II la priait, de 
daigner lui accorder cinq minutes d'au- 
dience, et finissait par les assurances de 
son respect et de son dévouement. 

Cette déclaration indiscrète 'ne servit 
qu'à confirmer l'opinion qu'elle s'était 
déjà faite du peu de sens de celui qui en 
était l'auteur ; mais l'opiniâtreté de ft£. 
Harrel fut pour elle un sujet de mécon- 
tentement et de chagrin. Ennuyée cepen- 
dant de faire tous les jours de nouvelles 
représentations à un homme que ni la 
raison ni la reconnaissance ne pouvaient 
détourner de ses projets , sa réponse fut 
courte ; elle refusa , avec les compliments 
d'usage, les offres de M. Marriott 
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CHAPITRE IL 

Accommodement. 

JV! iDEJtoisELLE Belfield vint, le 
lendemain , chez Cécile. Elle avait l'air 
tremblant fit craintif; envoyée, dit-elle 
par sa mère , pour la supplier d'ex- 
cuser ce qui «'était passé le jour pré- 
cédent. Vous ne devez pas. soupçonner 
mon frpre d'avoir eu la moindre part à 
tout ce qui a été dit ; il a trop de bon 
sens pour concevoir de pareille» idées : 
je suis venue en même-temps vous re- 
mercier de tout mon cœur des bontés 
que vous nous avez témoignées. Elle 
voulait se retirer 'j mais Cécile, touchée 
de ta douceur et de sa modestie , lui 
prit la main , l'assura de son estime ; et 
lui ayant inspiré plus de confiance , la 
pria de rester. Que vous êtes boirae , 
mademoiselle, lui dit-elle, après tant de 
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raisons de mal peiser de moi et de 
nous tous ! J'ai fait tout ce que j'ai pu 
pour détromper ma mère , ou du moins 
pour qu'elle se tînt tranquille ; ma's ell« 
était si persuadée qu'elle avait raison , 
qu'elle n'a jamais voulu m'écouter. Elle 
me demandait si e supposais que ce fût 
pour mes beaux yeux que vous aviez la 
complaisance de veuir nous voir si son- 
vent. Oui , répondit Cécile , très-certaine- 
ment ; si je ne vous avais pas connue , 
quel que fût l'intérêt que j'eusse pris à 
votre frère , je ne serais sûrement pas 
Tenue chez lui. Il e3t cependant heureux 
que cette erreur mrse soit pas étendue 
plus loin. 

Non , en vérité , mademoiselle , je n'ai 
jamais eu une pareille idée; et quant à 
mon frère , lorsque ma mère a voulu 1» 
lui insinuer, il s'est fâché. tout de bon. 
Quoique je me garde bien d'entreprendre 
de justifier ce qui s'est passé , j J epère que 
vous ne^vous fâcherez pas si j'ose vous 
dire que ma mère est dans le fond , bien 
plus pardonnable qu'elle ne parait l'être -, 
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car cette erreirr , dans laquelle elle est 
tombée à votre égard x eût été la même , 
fût-il question d'une princesse\ Ce n'est 
donc point manque de respect de sa part 
mais uniquement parce qu'elle croit qu'il 
n'est aucun parti auquel mon frère ne 
puisse prétendre , et qu'il n'est point dp 
femme qui le refusât , s'il avait le cou- 
rage de la demander. Cécile l'assura 
qu'elle ne penserait plus à cette méprise ; 
mais que , pour empêcher qu'elle se re- 
nouvelle , elle s'abstiendrait d'aller chez 
elle jusqu'après le départ de son frère , 
et que , par cette raison , elle la priait 
de venir la voir tontes les fois qu'elle en 
aurait le temps. Elle lui réitéra les assu- 
rances do son amitié , de la bonne opi- 
nion qu'elle avait conçue d'elle , et du 
plaisir qu'elle aurait à saisir les occasions 
4e lui en donner des marques. 

Enchantée de cette gracieuse réception, 
mademoiselle Belfield passa avec elle toute 
la matinée j et lorsqu'elle sq vit forcée de 
la quitter , le desjr que Cécile lui témoi- 
gna de la revoir , lui lit le plus grand 
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plaisir. Elle revint bientôt , et Cécile , 
à qui cet empressement était très-agréable, 
redoubla de aoiu et d'attention à l'o- 
bliger. 

Depuis ce moment , mademoiselle Bel - 
field ne manqua presque jamais de venir* 
voir tous les jours Cécile , qui n'oubliait 
rien pour la bien rece\ oir , et qui , dé- 
sirant s'occuper l'esprit d'objets étran- 
gers à Delvile , auquel elle s'efforçait do 
ne plus penser , se refusait même la sa - 
tisfaction d'en parler à sa jeune amie , 
sous la dénomination du noble ami de soit 
frère. 
Elle trouva, pendant ce temps, différents 
expédients pour ménager sa délicatesse, 
et lui faire ateepter plusieurs présents 
utiles ou agréables. Elle était chaque jour 
plus attachée à sa nouvelle favorite , et se 
proposait de lui offrir , dans la suite , un 
asyle dans sa maison. 

L'intimité est une épreuve que peu de 
genssoutiènent, même ceux qui pensent 
le mieux, mais dont mademoiselle Belfield 
n'avait rien à craindre. Cécile la trouva> 
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simple , ingénue et affectueuse , l'esprit 
droit , et beaucoup d'intelligence , quoi- 
qu'on n'eût pris aucun soin dj le cultiver ; 
d'un caractère doux, quoique vif, la bonté 
naturelle de son cœur semblait suppléer 
aux lumières qui lui manquaient. Elle fit 
part à Cécile de toutes les affaires de sa fa- 
mille , ne lui cachant ni ses faiblesses , ni 
•es malheurs, et ne cherchant à pallier que 
les défauts les plus choquants de sa mcre. 
Elle paraissait même disposée à lui révéler 
ses secrets les plus cachés ; et il était évi- 
dent qu'elle en avait ; ce qu'elle manifes- 
tait par des distractions fréquentes et par 
l'inquiétude qu'elle laissait appercevoir. 
Cécile cependaut , dans la situation cri- 
tique où son esprit se trouvait alors , ne 
s'empressa guère à faire des questions qui 
auraient pului développer la cause de cette 
inquiétude ; elle évitait soigneusement 
toute conversation qui , en réveillant sa 
tendresse , aurait pu lui causer la moindre 
émotion. 

Pendant que Cécile remplissait ainsi sei 
loisirs d'une manière qui , sans être bien 
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gaie , était supportable , et qu'elle jouis- 
sait dei conversations intéressantes <!• 
son amie , le reste de la maison était biea 
différemment occupé; les fêtes, les plaisirs, 
les amuse tnents de toute espèce étaient-re- 
cherches arec encore plus d'avidité que par 
le passé ; et le risque quelei Harrel avaient 
couru tout récemment d'être entièrement 
ruinés , paraissait n'avoir servi qu'à aug- 
menter leur empressement à jouir. Jamais 
cependant la félicité n'avait été plus loin 
d'eux. M. Harrel , malgré sa légèreté or- 
dinaire, avait , de temps à autre , des accès 
de mélancolie qui offusquaient ses mo- 
ments les plus gais , et empoisonnaient 
tous ses plaisirs : eh ! comment en peut- 
on goûter dans une situation aussi fâ- 
cheuse ? 

Cécile , voyant que sa fureur pour la 
dissipa! ion augmentait avec ses inquié- 
tudes , hasarda encore une fois de parler 
de réforme à sa femme,lui conseillant de se 
prévaloir du mécontentement par lequel il 
témoignait être au moins un peu affecté 
de sa situation j afin de lui démontrer la 

, nécessité 
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nécessité qu'il y avait de ne pas tarder da- 
vantage à examiner l'état de ses affaires. 
Madame Harrel l'assura qu'il lui était im- 
possible de suivre son conseil ; que son 
unique étude était d'imaginer de nouveaux 
moyens de le distraire , attendu qu'il de- 
Tenait tous les jours plus chagrin , et si 
emporté , Qu'elle n'osait plus rester seule 
avec lui. 

La maison était plus fréquentée que 
jamais ; on n'était occupé que d'amuse- 
ments. Parmi ceux qui y étaient les mieux 
reçus , comme les plus propres à remplir 
ce but , M. Morrice était un des pre- 
miers. Le talent singulier qu'il possédait 
d'unir des manières humbles et rampantes 
à la gaieté la plus constante _et la mieux 
soutenue, le 4 rendirent si utile , qu'il ne 
fut bientôt plus possible de se passer de 
lui. Quoique son premier but , en tâchant 
de se faire admettre, eut été d'entrete- 
nir la connaissance de Cécile , il fut ce- 
pendant très-content de la tournure que 
la chose avait prise , puisque sa vanité ne 
l'avait jamais assez aveuglé pour oser 
Tome III. B 



dby Google 



50 C £ C f L I A. 

aspirera sa main. Il crut , au reste, que 
l'amitié de ses hôtes contribuerait autant 
à l'avancement de sa fortune, qu'aurait pu 
le faire Cécile : car , tout étourdi , tout 
inconsidéré qu'il était , il ne perdait pour- 
tant point ses intérêts de rue; et quoique, 
par une activité folle et déplacée, il déplût 
souvent , ton intention et ses soins n'eu, 
étaient pas moins dirigés vers un but utile: 
il ne formait de liaisons qu'autant qu'il 
espérait qu'elles lui seraient avantageuses. 
La connaissance et l'amitié de ses supé- 
rieurs ne lui étaient précieuses que parce* 
qu'il se flattait que , tôt ou tard , leurs re- 
commandations lui procureraient de nou** 
teaux protecteurs. 

l*e$ visites du chevalier Floyer étaient 
aussi beaucoup plus fréquentes j et M. 
Harrel, malgré les remontrances de Cé- 
cile, cherchait toutes les occasions pos- 
sibles de lui faciliter l'accès auprès d'elle. 
Quoique madame Harrel eut été jusqu'a- 
lors indifférente à cet égard, elle commen- 
ça à prendre vivement ses intérêts ; et KT. 
Aruott , qui lui avait précédemment ser. ri 
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de reruge contre cette persécution , était 
devenu si sérieux , ses soins étaient si mar- 
qués , que ne pouvant plus révoquer en 
doute les sentiments qu'elle lui avait ins- 
pirés , elle se trouvait obligée d'user de 
réterre avec dû. 

C'était toujours avec plus de regret 
qu'elle réfléchissait au sacrifice qu'elle avait 
fait pour secourir l'ingrat et indigne Har- 
rel ; souvent elle était tentée de quitter 
pour toujours sa maison , et de choisir 
celle d'un de ses tuteurs. La délicatesse 
de ses sentiments s'opposait à cette dé- 
marche , qui aurait pu nuire au crédit 
de celui-ci ; et l'amitié qu'elle avait eue 
dans ses premières années pour sa femme , 
l'empêchait d'exécuter ce projet. Ces dif- 
férentes circonstances contribuèrent beau- 
coup à augmenter son intimité avec 
mademoiselle Belfield ; elle ne voyait 
plus madame Del vile , qui était la seule 
personne qu'elle lui préférât ; les assi- 
duités fatiguantes du chevalier Floyer 
étaient cause que M. Monckton ne 
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pouvait lui parler qu'eu sa présence. O 
ue lui restait doue d'autre ressource 
«outre les persécutions, et les chagrins 
qu'elle éprouvait chaque jour , que la. 
société de l'aimable Heuriette. 
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CHAPITRE III, 

Découverte* 

1 / «puis quelque temps , Cécile n'a- 
vait eu aucune communication avec la 
famille Del vile , que sa prudence , aussi 
bien que sa fierté , Fera péchait de re- 
chercher , lorsqu'un matin qu'elle était 
avec mademoiselle Belfield , on annonça 
que M. Delvile était dans le salon. A cette 
nouvelle, Cécile tressaillit et changea de 
, couleur ; mais quelle ne_fut passa sur- 
prise , en voyant la même émotion peinte 
sur 1© visage de mademoiselle Belfield, qui, 
te levant tout-à-coup , s'écria : bon dieu , 
jnonsieur Delvile ! . . . . Connaîtriez- vous 
Jtf. Delvile , mademoiselle? .... M. Del- 
vile fréquente-t-il cette maison ? Quel- 
quefois , pas souvent, répondit Cécile j 
mais pourquoi cette question ? Je n'en- 
sais ri*n , mademoûelle j je ne l'ai faite 
E 3 
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que par hasard , je croîs ; mab c'crt 

bien c'est seulement je ne savais 

pas Et rougissaut très-fort ,. elle 

se remit à sa place. Cécile en proie au sen- 
timent le plus pénible , et abîmée dan« 
ses réflexions , garda , pendant quelques 
minutes , un profond silence , et resta 
tout -à- fait immobile. Elle sortit de la 
chambre ; et n'osant s'arrêter pour faire 
des questions , elle se hâta de se rendre 
dans l'appartement où Delvile l'atten- 
dait ; il lui fut impossible de prononcer 
un seul mot , et elle le salua sans rien 
dire. 

Frappé de son air et de la manière ex- 
traordinaire dont elle le recevai bien- 
tôt aussi décontenancé qu'elle, il lui Ht 
un million d'excuses aussi embrouillées 
qu'inutiles sur sa visite , et en oublia 
si bien le sujet, qu'il avait déjà "pris congé, 
et allait sortir avant de se le rappeler. 
Il revint pour lors ; et affectant de rira 
de sa distraction, il loi dit qu'il n'était 
venu que pour lui apprendre que les 
ordres dont elle avait daigné l'honorer , 
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étaient exécutés de manière à lui faire 
espérer qu'elle en serait satisfaite. Cécile, 
qui a rait oublié qu'elle lui en eût jamais 
donné , attendit qu'il s'expliquât. Il lui 
apprit qu'il avait présenté , cette même 
matinée ,. M. Belficld au comte de Van- 
nclt, qui en avait déjà oui parler ti ès- 
avantageusement par des personnes de 
sa connaissance, qui avaient fait leurs 
études à l'umver.ité avec lui , et qu'il, 
avait été si content de son protégé des la 
première vue , qu'il se proposait , après 
quelques informations , qui ne pouvaient 
que tourner à son avantage , de lui cor.- 
£er son fils aîné , prêt à commencer ses 
voyages. 

Cécile le remercia des peines qu'il 
t'était données pour une affaire à laquelle 
elle s'intéressait j elle lui demanda en- 
suite des nouvelles de la santé de sa mère. 
Elle est fort bien , répondit-il avec un 
sourire qui ressemblait assez à un repro- 
che , aussi bien qu'une personne qui 
«'était flatée d'être aimée de vous , peut 
l'être après avoir vu se<s espéi-ances tronv- 
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pées. Quoique je conviène volontiers de- 
voir beaucoup aux lumières de ma mère , 
peut-être aurais- je été dans le cas de lui 
donner une leçon utile , celle de fuir 
plutôt que de chercher ces plaisirs dan- 
gereux , dont la privation , après qu'on 
les a goûtés , devient insupportable , et 
trouble notre repos. 

Il lui fit ensuite la révérence , et sortit. 
Ce reproche inattendu , et le compliment 
encore plus imprévu qui raccompagnait, 
paraissant renfermer un sens plus étendu 
que celui qu'ils présentaient , augmen- 
tèrent la confusion de Cécile. Elle se- 
douta qu'il ne s'était servi du nom de sa 
mère que pour faire l'apologie de sa propre- 
conduite j et cependant , pourquoi l'éviter 
et fuir sa société , supposé que ce fùt-là 
le sens de son allusion , et ce qu'il ap- 
pelait fuir des plaisirs dangereux ? C'est: 
ce qu'elle ne pouvait comprendre. 

Fâchée cependant de la façon brùsqu©„ 
dont elle avait quitté mademoiselle Bel-- 
field , elle ne perdit pas un moment poufc- 
aHer la rejoindre j et lorsqu'elle entra 
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dans sa chambre , elle la trouva occupée 
à regarder au travers de la fenêtre /sui- 
vant des yeux un objet avec tant d'at- 
tention , qu'elle ne s'appcrcevait pas de 
son arrivée. * 

Cécile , qui ne put plus douter du 
motif de sa curiosité, s'abstint de la dis* 
traire. Au bout de quelques minutes, elle 
cessa de fixer la fenêtre , et levant les 
yeux au ciel , joignant les mains , elle dit 
d'une voix basse : Puisse le ciel le protéger 
e^le bénir ! Puisse-t-il ne jamais éprouver 
des tourments tels que les miens! A ces 
mots , un soupir échappé à Cécile la fit % 
tressaillir , et se tourner du côté de la 
porte. Elles rougirent extrêmement l'une 
et l'autre au moment où leurs yeux se 
rencontrèrent ; et tandis que mademoiselle 
Beliield tremblait d'avoir fait connaître 
ses vrais sentiments , Cécile avait à peine 
la force de se tenir debout. Le silence 
pénible et embarrassant qui suivit , ne fut 
interrompu que par les larmes que ma- 
demoiselle Beliield n'eut plus la force de 
retenir. Mais , Cécile attendrie , oubliant 
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pour le moment sc3 propres intérêts , 
) 'embrassa tendrement , sans cesser de 
garder le silence, craignant de la ques- 
tionner t et redoutant d'entrer en ex- 
plication. Mademoiselle Belfieîd , touchée 
de ses bontés , la serra dans ses bras ; et 
cachant son visage dans son sein, s'écria 
en sanglottant : Peut-on être malheureuse 
lorsqu'on est aimée de vous ! S'il m'était 
possible , vous seriez la seule personne au 
monde que j'aimerais. Permettez daas ca 
moment que je vous quitte et demain ja 
vous instruirai de tout ce qui me regarde. 
Cécile, qui ne desirait point de la retenir, 
l'embrassa de nouveau , et la laissa partir. 
Après son départ , elle demeura quel- 
que temps interdite. La pureté de son 
cœur et la justesse de son discernement 
l'avaient préservée jusqu'à ce raomeut 
d'erreur et de blâme. La scène était 
prodigieusement changée; elle se trou- 
vait tout-à-coup dans une conjoncture 
très-délicate ; le hasard venait de lui 
faire découvrir une rivale dans sa meilleure 
amie. Son attachemement pour niade- 
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inoïselle Beïfield , et les promesses de 
lui être utile rendaient la découverle 
qu'elle venait défaire, plus embarrassante, 
et détruisait le projet qu'elle avait de 
vivre avec cette amie. 

La pitié que roademesoille Beïfield lui 
inspirait, n'était cependant point dimi- 
nuée par la jalousie ; elle ne soupçonnait 
pas qu'elle fût aimée de Delvile , dont 
l'ambition lui faisait redouter plutôt une 
rivale d'une naissance plus élevée, que 
d'imaginer qu'il se fût arrêté un seul ins- 
tant à penser à la pauvre Henriette : cela 
n'empêchait cependant pas qu'elle ne fût 
tres-impatiento de savoir depuis quand 
ils se connaissaient ; combien de fois ils 
tétaient vus, quelle attention, lorsqu'ils 
s'étaient entretenus ensemble , il avaft 
faite à elle,et l'époque où cette dangereuse 
passion s'était emparée de son cœur. 

Quoique cette curiosité fût aussi vive 
qu'elle était naturelle, son premier soin fut 
cependan tde réfléchir à la manière dont elle 
devait se conduire dans cette conjoncture. 
Elle ne croyait pat ayoir le droit d'écouter 
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une pareille confidence. Elle était oer-* 
taine que cette jeune personne ignorait 
qu'elle y eût un si grand intérêt , 
puisqu'elle n'avait pas même imaginé 
qu'elle connût Delvile. Elle avait donc 
droit , non-seulement à deS conseils , mais 
même à de bons offices de sa part. Ne se- 
rait-ce pas une espèce de trahison que de 
savoir tout d'elle sans l'aider en rien ? de 
se prévaloir de Sa confiance pour en ap- 
prendre tout ce qui avait quelque rapport 
& un homme qu'elle se Hâtait un jour de- 
voir être son époux , et satisfaire une cu- 
riosité intéressée aux dépens d'une bonne 
fui , d'une shnplicité et d'une candeur 
aussi rares que précieuse»?- Non, s'écria 
Cécile, jamais je n'emploierai des artifice* 
que j'ai toujours détestés; cette tendre, 
cette charmante fille ne me dira rien ; tra- 
hie déjà par sa trojp grande confiance et 
son trop de facilité , mon cotur n'en abu- 
sera pas, et elle ne sera point dupe de sa 
franchise. Elle résolut donc d'éviter soi- 
, gneusement de s'entretenir sur ce suj-et, 
puisqu'elle rie pouvait lui donner de con- 
seil, 
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seil , sans s'exposer à être soupçonnée 
dt'avoir en des vues intéressées. 

X.a franchisé naturelle de Cécile lui 
avait même suggéré, non-seulement de 
recevoir la confidence de mademoiselle 
Belfield , mais aussi de lui répondre en lui 
faisaut la sienne. Des réflexions lui firent 
bientôt sentir le danger d'une pareille dé- 
marche , qui n'aurait abouti qu'à les hu- 
milier Tune l'autre, et qui, vu la confor- 
mité de leurs prétentions mutuelles , au- 
rait peut-être fini par leur inspirer de la 
défiance et de la haine. C'est pourquoi , 
lorsque mademoiselle Belfield , suivant sa 
promesse , se présenta le lendemain avec 
plus de timidité , et rougissant plus qu'à 
l'ordinaire, Cécile, sans paraître s'apper- 
cevoir de sa confusion, lui dit qu elle était 
très- fâchée d'être obligée de sortir, et 
trouva le moyen, sous différents prétex- 
tes , d'éloigner une conversation qui devait 
être également pénible pour l'une et pour 
l'autre. Cécile sortit pour rendre visite à 
madame Del vile, et ramena son amie à 
son nouveau logement. Mademoiselle Bel- 
Tome III. F 
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field supposant que tout cela n'était qu'un 
effet du hasard , fut enchantée de cette es- 
pèce de répit , et ne tarda pas à repreudr* 
sa gaieté naturelle. 
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CHAPITRE IV. 

Sarcasme. 

1 j es reproches que Dolvile, au nom 
de sa mère , avait faits à Cécile , Pavaient 
décidée 4 cette visite; car, quoique dans 
fon incertitude actuelle , elle ne souhaitât 
de voir cette famille qu'autant, qu'elle en, 
serait recherchée , elle voulait cependant 
éviter k toute apparence de singularité , 
dans la crainte de faire soupçonner ses 
sentiments. Madame Delvile la reçut avec 
politesse, et en même temps avec-. un* 
froideur qui l'affligea: elle trouva qu'elle 
était véritablement piquée de sa longue 
absence , et elle s'apperçut pour la pre- 
mière fois de cette fierté, dont elle avait 
cru que l'envie et la calomnie pouvaient 
seules l'accuser. Quoique sein inéconte- 
meut fût visible, elle ne daigna pas lui 
faire le moindre reproche ; elle ne laissa 
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échapper aucune plainte , maïs elle n« 
manqua pas de temps en temps de faire les 
réflexion» les plus amères et les plus san- 
glante* contre le caprice et la légèreté. 

Cécile , à qui il était impossible de dé- 
clarer les véritables raisons de sa conduite, 
me chercha point à excuser sa prétendu* 
négligence j accoutumée aux attentions 
les plus flateuses , un changement si subit 
l'affligea beaucoup. 

Milady Honoria Pemberton , fille du 
duc de Derwent, arriva sur ces entrefai- 
tes , et la vivacité de sa conversation lui 
laissa quelques moments pour se remet- 
tre. Cette jeune demoiselle , qui éiimit pa- 
rente de la famille de Del vile , et du carac- 
tère le plus léger et le moins discret, ne 
fît , pendant tout le temps de sa visite , 
que répéter les traits de médisance qu'on 
répandait contre les gens les plus connus , 
avec une imprudence et une étourdetie , 
que les leçons que madame Del vile ne lui 
épargna pas, furent incapables de répri- 
mer ; et après avoir épuisé tous les sfijeU 
du jour, elle se tourna tout-à-coup du 
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coté do Cécile , qu'elle avait eu occasion de 
connaître chez M. Del vile, et lui dit : l'ap- 
prends donc enfin , miss Beverley , qu'a- 
près qu'une moitié de la ville vous a ma- 
riée au chevalier Floyer , et l'autre à my- 
lord Derford, vous vous proposez, san$ 
voi^ arrêter à tout ce qu'on peut dire , de 
les aémentir l'un et l'autre en vous don- 
nant à M. Marriot, Atoi? point du tout, 
répondit Cécile : je vous assure , made- 
moiselle , qu« vous avez été très-mal in- 
formée. Je le pense , répliqua madame 
Del vile ; M. IVIarriot , par-tout ce que j'ai 
oui dire de lui , paraît n'avoir qu'un seul 
mérite, une fortune considérable j et je 
crois que c'est celui de tous dont misi Be- 
verley doit faire le moins dç cas. 

Côcile , charmée en secret d'une pa- 
reille réflexion qu'elle ue put s'empêcher 
de croire avoir quelque rapport à Delvile, 
reprit un peu courage , et tâcha de pren- 
dre part à la conversation. Tous ceux 
qu'on rencontre , s'écria lady Honoria , 
disposent de miss Beverley en faveur de 
quelque nouveau prétendant. Cependant 
F 3 
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1© sentiment le plus général est que le 
chevalier Floycr aura la préférence ; quant 
k moi , je ne saurais trop imaginer com- 
ment elle se tirera d'affaire avec eux ; car 
M. Marriot assure qu'il ne veut point 
être refusé , et le chevalier jure qu'il ne 
renoncera jamais à elle ; ainsi aucu f de 
nous ne saurait prévoir comment cela 
finira : j'avoue que je suis enchantée 
qu'elle fa*se durer cette incertitude. 

S'il y a dans cette affaire la moindre in- 
certitude, elle est bien volontaire. Mais 
quelle raison auriez-rous, milady, d'en 
être enchantée ? Oh ! parce qu'elle est 
propre à les tourmenter , et fournit ma- 
tière à la conversation. D'ailleurs, nous 
attendons tons avec impatience le mo- 
ment où les gazettes nous annonceront 
qu'ils se seront querellés, et que vous au- 
rez occasionné un second duel. Un second 
duelï s'écria Cécile; assurément ils ne se 
sont encore jamais battus pour moi. Oh ! 
je vous demande pardon , répondit lady 
Honoria; vous savez bien que le chevalier 
s'est battu au commencement de l'hiver, k 
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votre occasion , avec cet aventurier Irlan- 
dais qui vous insulta à l'opéra. Aventurier 
Irlandais? répéta Cécile. Cette affaire a 
été singulièrement défigurée! En premier 
lieu, je n'ai jamais été insultôe à l'opéra j 
et en second lieu , milady , si vous voulez 
parler de ]\ï. Belfield , je doute fort qu'il 
ait été de sa vie en Irlande. Eli bien ! re- 
partit-elle , fût-il venu d'Ecosse, cela se- 
rait égal ; il faut certainement qu'il viène 
8e quelque part , et l'on m'assure qu'il a 
été terriblement blesse ; le chevalier a eu 
pendant un mois ses malles faites , afin que 
si son antagoniste était mort , il eût pu 
disparaître sur le champ. Je vous prie de 
me dire , milady , s'écria madame Delvîle, 
comment vous faites pour ramasser toutes 
ces absurdités. Oh! je ne sais trop ; je ra- 
masse toutes les particularités que j'en- 
tends dire de part et d'autre , je les ar- 
range ensuile le mieux qu'il m'est pos- 
sible : je pourrais cependant vous appren- 
dre une nouvelle plus extraordinaire 
qu'aucune de celles qu'on a pu vous dire 
ja qu'à présent. Et quelle est-elle? Oh! si 



dby Google 



68 C i C I L I A. 

je vous la disais , tous en feriez part à 
votre fib. Xon , certainement, répartit 
madame Del vile en riant, peut-être même 
fiuirai-je par l'oublier mol-même, Elle fit 
encore un pou de difficultés; et Cécile ne 
sachant si elle ne serait point de trop , 
s'éloigna , et fut se placer auprès d'une 
fenêtre, d'où, cependant , comme milady 
ne baissa pas la voix , elle lui entendit dire : 
Eh bien , vous saurez qu'on m'a assurée 
qu'il avait , dans une des rues de la route 
dOxfort , uue maîtresse qui lui coûtait 
beaucoup d'argent, et qui est très-jolie j 
je serais bien curieuse de la voir. 

La consternation de Cécile, a cette nou- 
velle , aurait certainement découvert ce 
qu'elle cachait avec tant de soin , si Icloi- 
gnemeut où elle se trouvait , u'avait cm- 
poché qu'on ne l'apperçût. Elle rejta à sa 
place sans regarder autour d'elle, et n'en- 
tendit pas sans beaucoup de plaisir, ma- 
dame Delvile répondr/? avec beaucoup 
d'indignation : je suis fâchée , milady , 
que vous puissiez vous amuser à écouter 
des calomnies, que ceux même qai les 
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répandent sont fort éloignés de croire. 
Dans des temps moins corrompus , et où 
la calomnie serait aussi détectée qu'elle 1« 
mérite , le caractère connu de Mortimer 
l'aurait mis à l'abri d* pareilles accusa- 
tions. Qui s'étonnera cependant qu'elle 
ne l'ait point épargné, et qui pourrait 
mépriser les inveateurs de ces menson-* 
ges , quand on saura qu'ils ont amusé 
milady Pembertou , qu'elle y a pris goût , 
et qu'elle les a accrédités -en les publiant ? 
Ma chère madame Del vile, s'écria la jeuno 
dame , vous prenez la chose trop sérieuse- 
ment. Ma chère milady , répondit ma* 
daine Del vile , je voudrais qu'il fût pos- 
sible de vous engager à réfléchir plus sé- 
rieusement. Si yous parveniez une fois à 
vous convaincre combien vous vous abais- 
sez en cherchant à rendre les autres ridi^ 
cules , les objets dont vous vous amuse» 
maintenant , exciteraient alors avec bien 
plus de raison votre indignation. 

Mais , ma chère dame , s'écria milady , 
s'il eu était ainsi , je serai* absolument 
sans défaut : alors nous serions toujours 
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d'accord , et je ne sais pas comment nous 
ferions pour soutenir la conversation. En 
prononçant ces derniers • mots , elle se 
leva , lui prit la main , et sortit précipi- 
tamment. "* 

Une conversation , dit madame Del vile, 
quand elle fut partie , qui ne consiste de 
ma part qu'en conseils très-inutiles , 
donnés de bonne foi à une personne dont 
la légèreté est incorrigible, aurait cessé 
il y a long-temps , si je ne considérais pas 
que l'inconséquence et l'étourderie sont 
tant à la mode , qu'il est bien difficile 
qu'une jeune personne du caractère de 
lady Y emberton , accoutumée d'ailleurs à 
gouverner les parents par qui elle devrait 
l'être , puisse s'en préserver. Elle parait 
cependant , dit Cécile , recevoir si bien 
vos remontrances , que je crois qu'on 
pourrait avec le temps espérer de la cor- 
riger. Non , répondit madame Del vile , je 
n'eipère plus rien : j'ai pris autrefois beau- 
coup de peine pour y parvenir; mais je n'ai 
pas tardé à me convaincre que la patience 
avec laquelle elle entendait parler de ses 
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défauts , n'était qu'un effet de cette même 
légèreté qui les lui fait contracter : au 
reste , si les jeunes personnes ne se lassent 
point de s'égarer , j'avoue que les vieille* 
se trompent tout aussi souvent dans leurs 
jugements , et il n'y a pas long-temps 
que j'ai eu lieu de m'appercevoir du peu 
de justesse de ceux que je porte moi- 
même. 

. Cécile, qui sentit vivement tout ce 
qu'il y avait de personnel dans ce dis- 
cours , fut encore réduite au silence', et 
cruellement mortifiée : désolée d'avoir 
ainsi perdu en partie les bonnes grâces do 
la femme qu'elle estimait le plus , et ré*» 
voltée de l'idée de ne pouvoir rien allé- 
guer pour sa justification , après une 
courte pause et quelques réflexions , elle 
se leva gravement pour prendre congé. 
Madame Delvile la prévint alors , que si 
elle avait quelque affaire avec son mari, 
elle lui conseillait de ne pas différer à lui 
en parler, parce que toute la famille 
comptait partir dans peu de jours pour 
la campagne. Cet avis fut peux Cécile un 
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nouveau coup bien sensible. Elle répondit 
tristement : dans peu de jours , madame? 
Oui, reprit madame Delvile, j'imagine 
que vous voulez en paraître très-fâchée ! 
Ah , madame ! s'écria Cécile , qui ne put 
conserver plus long-temps son sang-froid , 
ai vous connaissiez la moitié des senti- 
ments que je vous ai voués , du respect 
•incère,et delà vénération que j'ai pour 
votre personne, toutes mes protestation» 
aéraient inutiles. 

Madame Delvile , surprise à la fois , et 
attendrie de l'air de vérité de cette décla- 
ration , saisit sa main , et lui dit : je 
croyais que tout ce que je pourrais voua 
dire vous serait très-indifférent j sans cela 
mon ressentiment aurait cessé au moment 
où je vous aurais fait connaître qu'il n'é- 
tait causé que par votre longue absence. 
Je vous assure que rien ne m'afflige da- 
vantage , répliqua Cécile , que d'avoir pu 
y donner lieu j mais croyez-moi , ma- 
dame, quoique malheureusement les ap- 
parences semblent être contre moi . j*ai 
toujours été très- reconnaissante des bon- 
té* 
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tés dont tous m'avez honorée ; la vénéra- 
tion , la gratitude que je vous ai inviola- 
Wement conservées, n'ont jamais été al- 
térées Vous voyez donc, dit madame, 
l^elvile , en souriant , que quand les re- 
proches produisent quelque effet, ils ne 
«ont pas écoutés avec cette patience que 
vous admiriez il n'y a qu'un moment; et , 
qu'au contraire, lorsqu'on les «entend; 
«ans en être ému , c'est aussi sans qu'ils 
produisent aucun fruit. Que vous dineriea 
en cela de Peinberton , c'tst assurément 
de quoi perspnne ne saurait s'étonner ; 
puisqu'elle ne peut soutenir la comparai- 
son avec vous , et que vous lui êtes si supé- 
rieure à toutes sortes d'égards. — Baigne- 
tez-vous donc agréer mes excuses et me 
pardonner ? Je ferai plus , repartit ma- 
dame Delvile en riant , je vous par- 
donnerai sans attendre vos excuses j 
car il est certain que vous ne.^n'en avez 
donné aucune; mais allons, continua-t- 
«île , s'appercevant que Cécile était em- 
barrassée par cette réflexion , je ne 
\cux plus qu'il en soit question; je sui* 
Toqm III. Q 
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charmée de retrouver ma jeune amie, et 
même presque honteuse d'avouer que j'aye 
eu le moindre doutesurse* sentiments. Elle 
l'embrassa ensuite tendrement , et convint 
qu'elle avait été plus mortifiée de son pré- 
tendu abandon , qu'elle n'avait ^voulu le 
lui avouer, lui répétant plusieurs fois 
que depuis bien des années elle n'avait 
point fait de connaissance qu'elle eût au- 
tant des r ré cultiver que la sienne , ni joui 
d'aucune société qui lui lit autant de plai- 
sir. Cécile , dont les yeux annonçaient la 
joie et la satisfaction , dont les espérances 
semblaient revivre, eut peu de peine à 
répondre à ses protestations d'amitié; et 
au bout dr quelques minutes , elles furent 
non-seulement réconciliées, mais encore 
plus unies que jamais. Madame Delvile 
la pressa de rester à dîner avec elle ; et 
Cécile fut trop satisfaite de cetLe invita- 
tion pour ne pas s'y rendre. 

Les deux dames furent seules toute la 
journée, et rien ne troub.a ni n'inter- 
rompit ces sentiments vifs et délicieux, 
Que le renouvellement sincère de leur 
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amitié mutuelle occasionnait. Il est vrai 
que l'information de milady Pemberton 
lui donnait un ^ peu d'inquiétude; mais 
son étourdwie, sa légèreté , et ce que ma- 
dame Del v île lui avait répondu à ce sujet, 
lui firent tout oublier. Elle promit à mad. 
Del vile, avant de la quitter, qu'elle la ver- 
rait "tous lès jours quelque* moments, 
pendant le court espace de temps qu/ell* 
avaifc encore à rester à Londres. 



Ci 
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CHAPITRE V- 

Soupçon* 

| a E lendemain matin madame Harrel 
vint précipitamment dans la chambre de 
Cécile avant le déjeûné , et lui apprit 
que M. Harrel n'était point rentré de 
toute la nuit. Cécile s'efforça de cacher le 
saisissement que lui causait cette nouvelle, 
afin de ne pas augmenter la frayeur qu'on 
avait témoignée en la lui communiquant. 
Madame Harrel cependant très-inquiète , 
envoya faire des recherches par toute la 
ville , sans qu'on pût rien découvrir. 
Cécile ne voulant pas l'abandonner dans 
une pareille situation , écrivit un mot à 
madame Del vile pour s'excuser, afin de 
rester avec elle jusqu'à ce qu'on se fût 
procuré quelque information. Un objet 
de cette importance était une raison suffi- 
sante poiir éviter tout entretien pariiou- 
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lier avec mademoiselle Eclfield, qui vint 
à son ordinaire vers le midi, et dont le 
cœur tenflre et susceptible de crainte , 
i'ut très-aflecté des marques évidentes 
d'émotion qu'elle observa chez Cécile. 

Toute la journée s'écoula sans recevoir 
aucune nouvelle ; et à son grand étonne- 
uieut , madame Harrel se prépara , vers le 
soir, h aller à une assemblée, déclarant 
eu même temps combien cela lui était 
désagréable; mais qu'elle avait peur que, 
si elle y manquait , tout le monde ne 
soupçouuât du mystère dans son absence. 

La raison qui retenait Cécile à la mai- 
son n'existant plus , elle se rendit chez 
madame Delvilej en entrant dans la salle, 
file y trouva Delvile le fils seul , occupé 
h lire. Il parut étonné : ce qui n'empêcha 
pas qu'il ne la reçût avec beaucoup de 
politesse, lui faieant des excuses de l'ab- 
sence de sa mère qui avait été écrire ses 
lettres , n'espérant pas la voir. Cécile fit 
à son tour des excuses de son inconsé- 
quence apparente ; après quoi toute con- 
versation cessa pour quelque temps. 
G 3 
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Ce silence fut à la fin interrompu par 
Delvile. Le mérite de M. Belfield , lui dit- 
il, n'a point échappe à mylord Vannelt; 
toute3 se? anciennes connaissances lui en 
ont dit beaucoup de bien , et il lui fait 
actuellement préparer un appartement 
chez lui , qu'il occupera jusqu'au mo- 
ment où son fils commencera ses voya- 
ges. Cécile répondit qu'elle était charmée 
d'apprendre cette bonne nouvelle ; et ils 
continuèrent ensuite l'un et l'autre à 
garder le silence. 

Vous avez vu , ajouta le jeune Delvile, 
après cette seconde pause, la sœur de 
M. Belfield? Cécile répondit en rougis- 
sant : Oui, monsieur. Elle est très-ai- 
mable , continua-t-il , trop aimable , en 
vérité, pour sa situation ; cartes parents , 
à l'exception de son frère seul , méritent 
peu de lui appartenir. Il s'arrêta, et Cé- 
cile n'ayant rien répondu, il ajouta tout de 
suite : Peut-être ne vous paraît-elle pas 
aimable . . . Vous pouvez la mieux' con- 
naître que moi , et savoir quelque chose 
à son désavantage ? Oh , non ! i'écria Ce- 
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cile avec une gaieté affectée ; Je pensais 

seulement que N'avez-vous pas dit 

que vous connaissiez tous ses parents? 
Non , répondit-il ; mais pendant que je 
me trouvais avec M. Belfield , plusieurs 
sont venus le voir. 

Ils gardèrent de nouveau le silence jet 
Cécile , honteuse de sa Répugnance appa- 
rente à louer , fit un effort pour dire: ma- 
demoiselle Belfield est réellement une 
charmante personne , et je souhaiterais.... 
Elle s'arrêta , ne sachant trop elle-même 
ce qu'elle avait voulu ajouter. J'ai été 
trè^; -satisfait , dit - il , en apprenant les 
bontés que vous aviez eues pour elle ; il 
me semble qu'elle en a autant besoin qu'elle 
parait les mériter. Je suis persuadé que 
lorsqu'elle n'aura plus son frère , vous 
ne refuserez pas de les lui continuer; ce 
sera alors le temps où , en lui faisant le 
plus de bien , il vous en reviendra le plus 
d'honneur. 

Cécile, confondue de cette recomman-v 
dation , lui répondit faiblement : certaine- 
ment..,, tout ce qui dépendra de moi....» 
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je serai charmée.... Au même instant ma- 
dame Delvile entra; et pendant les excuses 
qu'eUes se firent mutuellement , son fils 

. quitta le salon. Cécile, empressée à trou- 
ver un prétexte pour le quitter à son 
tour , dit qu'elle ne voulait point em- 
pêcher madame Delvile d'écrire ; et 
après lui avoir promis de passer chez elle 
toute la journée du lendemain , elle se 
retira. 

Les réflexions qui la suivirent ne furent 
guère consolantes ; elle commençait à 

^>k craindre de mériter à son tour , la 
pitié qu'elle avait eue pour mademoiselle 
Belfield. En toute autre occasion , la re- 
commandation de Delvile n'aurait servi 
qu'à la confirmer dans l'idée avanta- 
geuse qu'elle s'était formée de sa façon de 
penser ; mais, dans sa situation présente , 
livrée à ses inquiétudes et à l'incertitude, 
la moindre chose donnait lieu à de nou- 
velles conjec'ures , et était capable de 
l'alarmer. Il n'avait eu pour elle depuis 
quelque temps , que de la froideur et 
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l'éloignement le plus marqué. Son éloge 
d'Henrieîte avait été vif et animé..., "klle 
savait qu'Henriette l'aimait , mais elle 
ignorait de quels moyens ï)elvile pouvait 
s'être servi pour faire naître cette 
passion. 
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CHAPITRE VI. 

Coup hardi. 

X^yÉciLir de retour chez elle, apprît 
avec chagrin qu'on n'avait encore eu 
aucunes nouTclles de M. H&rrel. 5a femme, 
qui était rentrée de bonne heure , alors 
véritablement alarmée, pria Cécile de res- 
ter avec elle ; elle envoya aussi chercher 
son frère, et ils passèrent la nuit ensemble, 
attendant , en tremblant , quelle serait 
l'issue de leurs recherches. 

A six heures du matin , M. Arnott pria 
sa sœur et Cécile d'aller se reposer, leur 
promettant de faire les plus exactes re- 
cherches , et de ne pas rentrer sans leur 
en apporter quelques nouvelles. Peu après 
son départ, tandis que mad. Harrel et Cé- 
cile étaient encore sur l'escalier , on frap- 
pa si rudemmeat à la porte, qu'elles eu 
furent épouvantées. Cécile préparée à 
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quelque malheur , fit Centrer prompte- 
ment son amie dans le sallon ; et soi*îant 
toute de suite , elle vit paraître , avec au- 
tant de satisfaction que de surprise , M. 
Harrel lui-méine. Llie courut l'aire part 
à sa femme de cette bonne nouvelle , et 
illa suivit immédiatement. Madame Har- 
rel s'empressa de lui dire combien il 
] 'avait inquiétée , et Cécile lui témoigna 
la joie que lui causait son retour ; mais 
la satisfaction de l'une et de l'autre ne 
fut pas de longue durée. Il entra d'un air 
furieux et menaçant , le chapeau sur la 
tête et les bras croisés. Il ne répondit 
rien à tout ce qu'elles lui dirent mais 
ayant poussé la porte avec le pied , il se 
jeta sur un sopha. Cécile voulait se re- 
tirer; M. Harrel lui saisit la main , pour 
l'en empêcher. Ils restèrent quelques mi- 
nutes* dans cette situation ; cl M. Jlarrel 
se ie-.ant tdut-à-coup , sVeria : avez vous 
quelques paquets à fairv ? Des paquets , 
répéta madame Harrel , dieu nous soit en 
aids ! Pourquoi ? Il faut que je quitte 
l'Angle terre , je partirai demain matin. 
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Quitter l'Angleterre? s'écria- t-elle fon— 
dant en larmes. J'espère que cela ne sera,, 
pas ! N'espérez xien , répliqua-t-il d' ont 
ton de fureur. Il lui ordonna ensuite çu; 
jurant , de le laisser , et d'aller tout preK 
pa ter pour le départ. 

Madame Harrel , qui n'était point 
accoutumée ù un pareil traitement , fut si 
effrayée , qu'elle eu eut des convulsions* 
auxquelles il ne fit aucune attention , et il 
«or Lit de la salle , en la maudissant comme 
une folle qui avait cau$é sa ruine. Quoi- 
que Cécile eût sonné , et se fut empressée 
à lui douner des secours , cette brutalité 
l'avait tellcmentirévoltéej qu'elle savait à 
peine ce qu'elle devait ordouner ou mire. 
Madame Harrel se romit cependant bien-; 
tôt; Cécile l'accompagna dans s\cb ambre, 
où elle resta , et tâcha de la calmer ,' 
jusqu'au retour de M. Araott , à qui on 
apprit l'état affreux dans lequel M. Harrel 
était enfin rentré chez lui ; sa soeur le 
pria d'user de tout son crédit pour qu'il- 
différât au moins , supposé qu'il ne pût l'y. 
feire renoncer entièrement, l'exécution d.» 

scm. 



dby Google 



Livre V, 85 

ton projet de voyage. Il alla s'acquitter, 
*n tremblant de cette commission v et re- 
Tint avec un air déconcerté leur dire 
que Td. Harrel lui avait appris qu'il avait 
contracté une dette d'honneur beaucoup 
plus considérable qu'il n'était en état de 
payer -, et comme il, ne pouvait se montrer 
qu'elle ne fût acquutée, il était forcé de 
quitter le royaume sans perte de temps. 
Oh, mon frère i s'écria madame Harrel, 
souffrirez- vous que nous partions? Hélas 
ma chère sœur , répondit-il , et quand 
je serai ruiné.à mon tour , qui pourra ou 
voudra vous secourir ? 

Mme Harrel pleura alors amèrement ^ 
et le tendre M. Arnott, en tachant delà 
consoler, ne put s'empêcher de mêler ses 
• larmes à cellesrd'une sœur qu'il chérissait. 
Cécile, dont la raison était plus for!e, 
et dont l'équité 'naturelle était révoltée, 
éprouva des ' sensations différentes ; et 
abandonnant madame Harrel auxsoins de 
«ou frère, dont elle plaignait la tropgrande 
facilité , elle rentra chez elle. En vain 
chercha-t-elle du repos 5 l'affreuse situa- 
ToweXU, ft 
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tion de cette malheureuse famille la pé- 
nétrait d'horredt et de pitié ; elle ne s'oc- 
cupa qu'à penser au parti qu'il lui con- 
viendrait de preudre dans cctteoceurrenec. 
JEIie n'hé3t>a pas à décider qu'elle ne Ici 
accompagnerait point dans leur fuite; le 
tort irréparable qu'elle avait déjà fait à 
«a fortune lui paraissait plus que suffisait t \ 
elle n'avait que trop satisfait aux idées les 
plus romanesques qu'on put jamais se 
former des devoirs qu'imposaient l'amitié 
et la bienfaisance. Elle s'occupa dès-l^rs 
des moyens de sortir d'une maison dont 
la ruine était assurée /et malgré les o^s- 
racfës qui pouvaient l'empêcher dfhabiier 
chez M- Del vile son tuteur, elle accrut 
pas pouvoir choisir un autre asyîe. 

Elle était encore îrrésol&e , lorsqu'elle 
reçut un message de la part de M. Arnott, 
Çni la priait de lui accorder un inomenî 
d'entretien. Elle descendit sur le champ, 
et le trouva dausla plus grande détresse,'' 
Dh! mademoiselle Beverley , s'écria-t-il * 
que- puis- je faire pour ma sœur? Corn- 
uieat appaiser sa douleur ? n'allez pas 
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croire que mon iniention , e» deman- 
dant à vous parler, ait été v de vous en vc- 
'ÎGpper dans notre infortune ) votre géné- 
rosité n'a déjà été qup trop indignement 
abusée 5 tout ce gpfe je desirais , était de 
vous consulter, sur ce que je pourrais faire 
pour ma .«car. 

Cécile , après avoir un peu réfléchi , pro- 
posa à M. Arnott d'engager JVI. Harrel de 
laisser sa femme e«i .Angleterre , et 
qu'alors ils se chargeraient d'elle. H#as ! 
4 écria- 1- il , j'ai déjà fait cette proposi-t 
tion ; mais eon ' mari ne veut pas partir 
sans eiie 5 et son humeur est changée , 
au point que je tremble qu'elle n'ait tout h 
craindre de lui. Quelle e/ït donc la personne 
qui a le plus de crédit sur son esprit? 
dit Cécile , enverrous^nous chercher le 
chevalier Fïoyer pour appuyer notre de* 
mande ? M. Àrnott y consentit ; la crainte 
qu'il eut de perdre sa sœur , lui faLant 
oublier combien il lui en aurait coûté en 
toute autre occasion , pour recourir à la 
médiat ion d'un rival. 

Le btronuet arriva sur le champ, 
II a 
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Cécile ne voulant' pas lui parler elle-î 
même , le laissa avec M. Arnott , et at- 
tendit dans 1-a bibliothèque le résultat de 
leur conférence. Une heure après, raàu- 
dame Harrel vint en courant à elle ; la 
source de se$ r larmes était tarie , elle 
respirait à peine de joie. Ma très-chère 
amie, s'écria-t-ëHY, raa destinée est ac- 
tuellement entre vos mains, 4 et je suis 
sûre cfue vous ne Refuserez pas de m* 
rendre heureuse; 'Qu'est-ce que je puis 
faire pour vous ? s'écria Cécile, craignant 
qu'elle rie lui proposât quelque chose d'im- 
praticable j ne me -demandez rit-n , je 
vous prie , que je hé puisse vous accor- 
der. Non , riW , répondit-elle , tout oè 
que je vous demande n'exige que de la 
bonne volonté. Le chevalier FJoyer a prié 
M. Harrel de me> laisser en Angleterre; 
et il le lui a -promis , à condition que 
vous gâtiez votre mariage , et que vous 
me receviez ensuite chez vous. Mon ma- 
riage! répéta. Cécile Irès-étonnée. Ici elles 
furent jointes par M. Harrol, qui réitéra 
la même offre. Vous m'étonnez et me 
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révoltez l'un et l'autre , s'écria Cécile ; 
que prcten.dez-vous me dire , et pourquoi 
ne vous expliquez- vous pas plus claire- 
ment ? Miss Beverley, lui répartit M. 
Harrcl , il faut finir co badinagc , ne plus 
amuser un gentilhomme aussi estimable 
que le chevalier Floyer. U y a déjà long- 
temps que toute la ville le regarde comme 
devant être votre époux ; ne différez donc 
plus à l'accepter ; un peu de bonne foi 
de votre part vous l'attachera non-seule- 
ment pour toujours , mais fera encore 
honneur à votre franchise. A ces mots , 
le chevalier parut tout-à-coup , lui fit de 
grands compliments , tels qu'il n'avait pu 
jusqu^alors prendre sur lui de lui en frire : 
il la pria d'un air dç confiance de mettre 
le comble au bonheur auquel il aspirait 
depuis si long-temps , et de ne pas avoir 
la cruauté de le retarder encore. Cécile , 
presque immobile de la surprise que lui 
causait une attaque aussi vive que hardie , 
et qui paraissait évidemment avoir été 
préméditée , eut à peiuela force de parler 
ou de se défendre > mais au bout d'un 
H 3 
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moment , lorsque le chevalier , expliquant 
•on silence en sa faveur , lui dit qu'elle 
l'avait rendu le plus heureux des hommes. 
Elle se préparait à sortir , lorsque M. 
Harrcl , d'un ton amer et irrité , s'écria : 
Cette tyrannie ne finira-t- elle jamais? Et 
le chevalier la suivant tout-à-fait impa- 
tienté, lui dit: Mon incertitude durera- 
t-el!e donc éternellement? Après plusieurs 

moi j de soin et d'aiteute Ceci est , en 

vériré , trop sérieux , dit Cécile en sa 
retournant. Vous n'avez point dû , mon- 
sieur , être en suspens ; ma conduite a 
toujours été uniforme. , et ira cessé de 
vous témoigner ce que je vous déclare à 
présent, c'est-à-dire , que votre recher- 
che ne nr'est point agréable ; ma lettre 
vous eu a assuré ; et après l'avoir lue , 
j'ai peine à concevoir que vous ayez pu en 
douter. Harrel , s'écria le chevalier , ne- 
m'aviez- vous pas dit Bon , bon , ré- 
pondit l'autre , il est inutile de m'appelez 
en témoignage. Je n'ai jamais rien vu» 
chez miss Bcverley qui annonçât un éloi- 
guemeut plus marqué que celui qui esfc. 
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ordinaire aux jeunes demoiselles qui se 
pîctunit de modestie et de délicatesse. 
Tout le monde sait que lorsqu'une do- 
moi.sel'e souffre pendant un certain temps 
les assiduités d'un cavalier , son intention 
n'est pas do le traiter sévèrement. 

Se peut-il , M Harrel , reparlit Cécile f 
après les conversations que j'ai eues avec 
vous à ce sujet , que vous osiez persister 
dans cette erreur vclon f aire ? Il est ab- 
solument inutile de disputer avec .quel- 
qu'un qui ne daigne p'as écouter la raûon, 
ou de faire des protestations à celui qui 
prend les refus pour des preuves d'ac- 
quiescement. Alors , d'un air de dédain «, 
el*c les pria de la laissée passer , et prit le 
chemin do sa chambre. Madame Harrel 
s'obstina encore à la suivie j et la servant 
entre ses bras , elle continu* à la supplier , 
par pitié jponr e' le, de se laisser toucher. 
Quelle prévention !' s'écria Cécile ? est-il 
possible que vous aussi , vous puissiez 
supposer qiie mon intention ait jamais 
été d'accepter le chevalier pour époux? 
Sans-dciUe , répondit-elle $ car M. Harrel 
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m'a dit mille fois que , quoique tous 
fissiez la difficile , vous finiriez par être 
à lui. 

Cécile , doublement irritée contre M. 
Ilarrcl , ne le fut plus contre sa femme , 
dont lerrrnr lui faisait excuser la con- 
duite. X^île Tassura de la manière la plus 
forie, que sa repfegnancepour le barounet 
était insurmontable ; mais qu'elle se ferait 
un plaisir de lui rendre , à elle-même, 
tous \c> services qu'elle pourrait raisonna- 
blement exiger d'elle. Cécile résolut alors 
de te rendre chez madame Delvile , de Jui 
faire part de la nécessité où elle se trouvait 
de changer de logement , et de se décider 
v d'après la manière dont elle la recevrait. 

Elle allait soriir lorsque M. Monckton 
arriva,, pour lui demander un moment 
d'audience. Mis% Beverley , lui dit-il f 
vous devez , sans perte de temps , fuir 
cette maison -, c'est un repaire de fraude, 
d'injustice, un théâtre d'horreur, indi- 
gne par conséquent de vous posséder* 
Elle l'assura que daus ce même moment 
clle> se préparait à la quitter. J'ai pri« 
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jdYclàJrer toutes les démarches de M. 
Harrei ; et les informations que je me 
suis ^procurées ce matin sont. des plus 
alarmantes. J'ai su qu'il, avait passé 
l'a Y*nt-der nier e nuit tout entière^ jouer ; 
qufeuiyré- par 1 une veine de bonheur , il 
est rest&le jour suivant à foire la 'débauche 
avec «e»; amis $ et la nuit dernière, ayant 
recommencé déjouer , il a perdu non-seu- 
lement -taut ce qu'il avait gagné*, mais 
encore beaucoup plus qu'il ne peut payer. 
Ne doutfcz donc pas qu'il nîaifc recours à 
vous pour en obtenir du secours* Il con-r 
tiuue £ yous regarder comme sa ressource 
dans les cas de nécessité ; et tant qu'il 
tous verra chez lui, il se croira toujours 
a l'abri du danger. Tout conspire, en 
effet , dit Cécile, plus révoltée que sur- 
prise de ce qu'elle venait d'entwndre, à 
m'obliger de quitter cette maîsdn ; je ne 
crois cependant pas que M. Harrel s'at- 
tende à de nouveaux secours de ma part. 
Il est eiUré ce matin dans le sallon sans 
me parler ; il en a agi si brutalement 



dby Google 



0,4 . Cieîl l'A. 

avec sa femme , qu'il doit bien aroir 
senti que sa coud ui te me déplaisait, IX 
m'a dévoilé par-là un trait de •on^caeac- 
tère , qui m'était inconnu ; quelque fût 
la mauvaise opinion que j'eusse conf ùe 
de lui , je n'aurais jamais soupçonné q**il 
pût se rendre coupable d'une païeUl» 
atrocité. Le caractère d'un joueur , dit 
M. Monckton, dépend uniquement dé 
sa bonne ou de sa mauvaise fortune ; chi- 
que coitp de dez varie son humeur ; il 
est enjoué., gai , tranquille , bourru au 
sauvage , sans que son naturel ou st* 
principes y jtyent la moindre part ;' il est 
uniquement gouverné par les caprices Ai 
hasard. 

Cécile lui fit part alors de la scèa» 
qu'elle venait d'avoir avec le chevalier 
Floycr. Il y a long-temps , s'écriQ-tnll ,• 
laue je m'attendais à cette manœuvrer 
M. Harrel , quoiqu'artificieux et intéressé^ 
n'est cependant pas fort habile. Le projet 
qu'il avait formé aurait pu réussir avee 
certaines femmes , et delà il en a conclu- 
qu'il réussirait avec toutei. BauUOUD 
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•nt&é subjuguées par la constance, un 
plus .grand nombre encore par l'impu- 
dence. 11 a supposé qu'en réunissant deux 
moyens aussi puissants en fa* eur du ba- 
ronnet, il surmonterait tous les obstacles. 
En .vjûus assurant que le public croyait 
votre mariage arrêté , il espérait vous 
persuader qu'il n'y avait plus d'autre 
ressource, et par la vivacité et la promp- 
titude de l'attaque , de vous épouvanter 
et de vous décider à conclure. Je ne 
saurais , répondit Cécile , le justifier 
même' datfs mon esprit ; car il n'aurait 
jamais été aussi empressé à favoriser les 
prétentions du chevalier , dans l'affreux 
désordre où se trouvent actuellement ses 
affaires , s'il n'y avait été poussé par 
quelque motif secret. Ses projets et ses 
artifices seront au reste fort inutiles , et 
ae* réussiront point avec moi ; vos aver- 
tissements, vos conseils , aidés de ma 
propre expérience , m'ont convaincue de 
l'inutilité de ce que je pourrais faire pour 
lut , et me mettront en garde pour l'a- 
venir contre toutes ses tentatives. N'ayez 
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pas trop de confiance en vos pr<*pre$ for* 
ces, lut dit M. Itfonckton ; vous rreaaà* 
naissez pas encore toutes les ruses et les 
inventions auxquelles ilr pourrait avoir 
recours! pour vous dépouiller. Qnelqo* 
soit le parti qu'il choi-nsse , eaé voiu me^ 
naçant de . recourir au poignard ou 'air 
poison , iL est sûr de réussir. Uiu cœur 
aussi. généreux que le vôtre , n» sera eu 
«ûreté que par une prompte fuite. Vot» 
étiez prête à sortir , m ; avez;-;,v©u»'dït* 
lorsque je suis entré... et où ^ouliezf-y.ottJ 
aller ? A la place de Saint-James.; répoUr- 
dit-elle en rougissant. — Réellement... 
he jeune D.cJiyile est donc prêt à partir ? v— 
A partir.,;. Non, .i. je ue^e crois pas...,. ^ 
Non? je ne ..l'imaginais qu^ causée 
choix que vous faisiez de sa maison pour 
y résider. — Ce n'est pas un choix vo- 
lontaire», s'écria virembnt Cécile ^ mai» 
en est-il aucune qui ne soit préférable à- 
celle de M. Briggs ? -^ Il est vrai,, re- 
paFtit froidement M- Monckton , que j©; 
n'aurais pas même supposé que vous 
eussiez pensé a l'habiter , si je n'eusse 

observé 
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. observé jusqu'à présent que von9 aviez 
toujours sacrifié vos commodités à ce qui 
vous paraissait honnête et décent. 

Cécile, frappée d'un éloge- qui avait 
assez l'air d'un reproche , et empresséo 
de justifier sa délicatesse , protesta , après 
avoir hésité un moment, pendant lequel 
M. MoiicLton fut trop adroit pour in- 
terrompre ses réflexions , qu'elle irait in- 
cessamment chez M. Briggs , pour voir 
s'il y aurait la moindre possibilité qu'elle 
s'établît chez lui ; et qu'avant cette dé- 
marche , elle ne ferait aucune tentative 
pour se procurer un logement ailleurs. — 
quand comptez-vous y aller ? Je ne sais 
pas encore , répondit-elle en hésitant j 
peut-être cet après-midi. — Et pourquoi 
pas ce matin? — Je ne saurais sortir ce 
matin , il faut que je reste avec madame 
Harrel. — Vous pensiez différemment à 
mon arrivée j vous ne craigniez pas alors 
de la quitter. 

L'empressement de Cécile à changer 
de demeure n'était plut le même , et elle 
aurait souhaité qu'on l'eut laissée rené- 

Tonc III. I 
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cliir tranquillement au nouveau plan 
qu'elle s'était tracé. Mais M. Monckton 
lui représenta si vivement le rLque qu'il 
y aurait de prolonger son séjour dans la 
maison d'un homme aussi- datigereux que 
M. Harrel , qu'il rengagea à la quilUr 
sur le champ. 
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CHAPITRE VIL t 
Habitation d'un Avart. 

1? ? ON5IEUR Briggs se trouva ches lui. 
Ct cile lui communiqua , sans préambule 
«t en peu de mots , les raisons qui ren- 
gageaient à désirer de quitter M. Harrel 
et ajouta que , s'il lui était possible de la 
loger , elle serait charmée de résider 
avec lui jusqu'à sa majorité. Oui, oui, 
«'éciia-t-il , je suis trèy-content , je voua 
recevrai de tout mon cœur. M. Harrel % 
sûrement , a bien fait ses affaires avec 
vous. 

Cécile commença, en voyant la chambre* 
qu'il lui destinait , et le délabrement de» 
meubles qu'elle renfermait , à se repentir 
de lui avoir fait connaître le sujet de sa 
visite ; car elle vit qu'il lui serait abso- 
lument impossible de s'accoutumer jamais 
à une telle habitation. Elle aurait seule- 

1 2 
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meut souhaité que M. Monckton eut été 
présent , pour juger par lui-même com- 
bien son projet était peu praticable. Tout 
ce qu'il lui restait actuellement à faire , 
était donc de rétracter ce qu'elle avait 
avancé / et de se retirer .'de chez M. 
Briggs. Elle était fâchée cependant de 
ce que le seul de se» tuteurs chez lequel 
il lui convenait d'habiter , eut trouve 
moyen, ;par sa bassesse, son avarice et 
s'a jgrossièrcté , de rendre les richesses 
méprisables ,. l'opulence inutile , et l'éco- 
nomie odieuse ; et que le choix de son 
oncle fût ainsi malheureusoment tombé 
»ur l'avare le plus vil et le plus abject , 
dans une ville sur-tout où l'abondance , 
^hospitalité et la splendeur régnaient , 
et dont les principaux habitants , long- 
temps renommés pour leur opulence et 
leur probité , se distinguaient alors par 
leur magnificence et leur libéralité. 
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Déclaration. 



C 



écile retourna chez M. Harrcl. Dès 
que M. Arnott l'apperçut , il fut à sa 
rencontre en lui disant , votre absence 
nous a tous alarmés , mademoiselle. Ma 
sœur n'espérait plus de vous revoir ; 
son mari craignait que» vous n'eussiez 
divulgué son prochain départ j et nous 
avons tous redouté que votre intention 
ne tut de ne plus revenir. Je -suis fâchég 
de ne vous avoir pas parlé avant dj 
sortir , dit Cécile j j'ai pensé que vous 
étiez trop occupés pour vous appercevoit 
de mon absence. Je vous avoue que j'ai , 
été préparer tout pour mon changement 
d'habitation ;. je n'ai cependant jamais 
compté quitter votre sœur sans prendre 
•ongé d'elle , ci sans en prévenir le resU 

I 3 
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de la famille. M. Harrel est-il toujours 
décidé à partir ? Je le crains , dit-il , j'ai 
fait tout ce que j'ai pu pour l'en dissua- 
der. > et ma pauvre sœur n'a cessé de 
pleurer. Fn vérité, si elle persiste à ne 
recevoir aucune consolation , je crois que 
je finirai par consentir à tout ce qu'elle 
voudra ; car je ne saurais supporter la 
vue de son désespoir. "Vous êtes trop 
généreux et trop bon , répondit Cécile , 
et je dois alors vous engager à fuir le 
danger qui vous menace. Ah , mademoi- 
selle ! s'écria-t-il , le plus grand danger 
pour moi est de n'avoir pas le courage 
de fuir. 

Il était impossible que Cécile ne le 
comprît pas. Elle ne l'en plaignit pas 
moins , et ne voulut pas le punir des 
sentiments qu'il lui découvrait , en l'a- 
bandonnant au péril auquel son cœur 
l'exposait. Elle lui dit donc, avec dou- 
ceur : Je veux , M. Arnott , m'explique r 
franchement avec vous. Tl est facile de 
«'appercevoir que la ruine inévitable , 
«ont M. Harrel est menacé , est prête 4 
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s'étendre jusqu'à son beau- fi ère ; mais 
que cet aveuglement sur l'avenir , que 
nous lui ayons si souvent reproché , et 
dont nous nous sommes affliges pour lui , 
ne s'empare pas de 70us h votre tour. 
Attendons qu'il ait renoncé à toutes ses 
liaisons , et qu'il ait absolument changé 
sa rranière de vivre j sans quoi , tout 
ce qu'on pourrait faire , et tout l'argent 
que vous lui avanceriez , finirait par 
être perdu au jeu. Conservez donc vos 
bonnes intentions jusqu'au moment où 
elles pourront lui être de quelqu'utilité : 
pour le présent , croyez-moi , sa raison 
e*t tout aussi altérée que sa fortune. 
Est-il possible , mademoiselle , répondit 
M. Arnott d'un ton de surprise et de 
satisfaction , que vous daigniez fous in~ 
fére^ser à ce que je deviendrai , et que 
l.i part que j'aurais à la ruine de cette 
maison , soit en la partageant , ou eu 
m'en garantissant , ne vous soit pas 
tout-à-fait indifférente ? Non , certaine- 
ment , répondit Cécile ; comme frère 
d'une des amis de mon enfance , je ne 
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serai jamais insensible à votresort. Comme 
son frère ! repartit-il ! Ah ! si quelqu'au- 

tre lien Cécile avait des raisons de 

s'attendre depuis si long-temps à cette 
espèce de déclaration : cependant elle ne 
put l'entendre qu'avec uii certain atten- 
drissement j et le regardant avec bonté , 
elle lui dit : M. Ariiott , vos attentions 
et vos égards pour moi me font honneur, 
peut-être serait-il à désirer pour Pun et 
pour l'autre qu'ils n'allassent pas plus loin ; 
reglez-les sur mon mérite , et comptez 
alors sur ma reconnaissance. 

Votre refus est si poli, s^écria-t-ïl , 
que , n'ayant jamais .osé me ilater que 
vous daignassiez accepter ma main , je 
trouve au moins du soulagement à avoir 
pu vous faire connaître nies sentiments. 
Permettez-moi , avant que de vous quit- 
ter , de vous exposer ma situation et ds 
vous demandjr des conseiU. Je vous 
avouerai donc que les cinq mille livres 
que j'avais dans les fonds publics , de 
même qu'une somme assez considérable 
entre les maius d'un banquier ; ont déjà 
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servi à calmer les créanciers de M. Harrel. 
Je regarde cet argent comme perdu. Je 
suis trop faible , je ne saurais refuser; et 
il est sûr que ma sœur ne se trouverait 
pas dans Ja détresse où elle est actuelle- 
ment , s'il me restait quelque chose à 
donner : je n'ai plus que mes terres à ven- 
dre, et je n'ai que cette ressource pour 
tirer M. Harrel de sa funeste situation. 
Je suis fâchée , répondit Cécile , de me 
trouver forcée à parler défavorablement 
d'une personne qui voui touche de si 
près ; permettez cependant que je vous 1er 
demande : pourquoi l'en tircrait-ôn ? et 
que ferait-il à présent de mieux ? N'était-. 
il pas menacé depuis long-temps de tous 
les nialheuFs qui viènent de l'aecabler? 1 
Ne l'en avez-vous pas averti vous et moi î 1 
et les cris de ses créanciers n'ont-ils pas 1 
fetenti à ses oreilles? Quel effet cela a*-t- 
il produit ? Il n'a jamais rien voulu chan- 
ger à sa manière de vivre; il a continué 1 
à satisfaire toute* ses fantaisies ; il n'a ni 4 
diminué sa dépense , ni même pu se plier 
à la moindre réforme. Les excès outsuwi 
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les ex «es j il est devenu tous les jours plus 
prcxjigue et plus extravagant , et ses ex- 
travagances ont toujours été plus dange- 
reuses. Ainsi , il nous a forcés par son af- 
freuse conduite à l'abandonner à^ sa des- 
tinée. Lorsque son sorti sera décidé , je 
vous aiderai moi-même , par- considéra- 
tion pour Piiscille, à sauver ce qui sera 
possible des débris de sa fortune. Vos 
conseils, mademoiselle, sont aussi sensés 
que généreux; à présent que je sais ce 
que vous pansez , je veux m'y conformer' 
çntièr ement j je serai , à l'avenir , aussi 
ferme contre toutes ses attaques , que 
j!avais été faible jusqu'ici. 

Cécile se retirait 5 mais {'arrêtant de 
nouveau , il lui dit : Vous avez parlé , 
mademoiselle , de changer 4c demeure ; 
il,,est bien temps que vousvou* éparguiez 
la vue de ce triste spectacle ; j'espère 
cependant que vous resterez ici encore 
aujourd'hui , M. Harrel ayant assuré 
qu'eu le quittant plutôt, vous bâteriez 
sa ruine totale. Je prie le ciel de l'en pré- 
server, dit Cécile j car je compte m'en 
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aller aussi-tôt qu'il me sera possible. M. 
Harrel , répondit-il , ne s'est point ex- 
pliqué ; j'imagine qu'il craint que , venant 
à abandonner sa maison dans cette cori-*- 
joncture critique , vous ne fa3siez naître 
des soupçons du projet qu'il médile de 
quitter le royaume, et que ses créanciers 
ne prèuent des mesures pour eu pré- 
venir l'exécution. A quel triste état , s'é- 
cria Cécile , vient-il de se réduire ! je ne 
veux cependant pas être la cause volon- 
taire de son malheur ; et si vous croyez 
que ce délai soit si important à sa sûreté, 
je consens à rester ici jusqu'à demain 
matin. 

M. Arnott , en la remerciant de sa 
rondescenrlance , eut peine à retenir ses 
larmes ; et Cécile satisfaite de lui avoir 
fait cette grâce plutôt qu'à M. Harrel, 
passa dans son appartement pour écrire 
à madame Deîvile , et pour lui faire en- 
trevoir la position dans laquelle elle se 
trouvait , sans néanmoins lui faire con- 
naître celle de M. Harrel. La réponse 
fut telle qu'elle pouvait le désirer , elle 
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se fia ta dès - lors que , placée Une fois 
dans la même maison que madame Bel- 
vile, quels que fussent les engagement» 
ou la conduite de son fils , elle ne pouvait 
manquer d'être heureuse. 
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■ ■■ ■ ' i" fin ljj. m ii mu iIj ij-i . 

CHAPITRE IX* 

CcHstietUh d'un Joueur. 

V>fes réflexions occupaient Cécile , lor*« 
qu'on vint, lui porter de l'état du dé- 
sespoir de M. Hârreî ; elle accourut , et 
son aniie l'informa du nouveau sujet 
qu'elfe avait de s'affliger. M. Harrel 
lui avait déclaré qu'il' ne pouvait sfe 
procure^ l'argent nécessaire pour son 
voyagé, sanà risquer qu'on ne découvrît 
son dessein , et d'être arrêté par ses 
créanciers ; qu'en: conséquence, il l'avait 
chargée , par le moyen de son frère ou de 
ses amies , de lui procuter trois mille li- 
vres , parce qu'une moindre somme ne 
suffirait pas pour vivre dans l'étranger , 
et qu'il ne connaissait aucune voie dont 
il pût se Servir pour tirer par la suite 
de l'argent d'Angleterre. Lorsqu'elle 
avait nésité à faire ce qu'il désirait, il 
Tome III. K- 
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t'était mis en fureur, et l'avait aocusée 
devoir occasîoinié SWHftflSielird pur Sa né- 
gligence et le peu d'ordre qui avait régné 
dans, 3a maison \ et J'a>aK aisurée '^ue si 
elle ne trouvait pas cette somme , elle 
devait s'attendre aujsôrt qu'elle méritait , 
qui était de mourir de faim dans une 
prison étrangère , jurant que telle serait 
leur fin à l'un et à l'autre* 

Il serait impossible d'exprimer, l'hor- 
reur et l'indignation que ce récit inspira 
a Cécile, mile vit clairçmenj qu'on, «Hait 
encore essayer de l'intimider ; elle sentit 
toute la prudence des conseil* <fo M. 
Monckton, qui ne s'était point trompé 
dans ses prédictions. Cependant elle était 
mortifiée d'être obligée de souffrir que 
tout le poids de ces importune,* sollicita-* 
tious tombât sur M. Arnott , incapable 
dy résister , et qui en serait vraisembla- 
blement accablé. Lorsque madame Harrel 
fut eu état de continuer sa narration, 
elle apprit avec surprise que tous ses 
efforts auprès de sou frère avaient été 
vaiaj. Il n'a pas voulu m'écoutar, con- 
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tinua-t-ellé% «t c'est la première fois 
que cela lui arrive: ainsi me voilà privée 
de ma dernière ressource; tout m'aban- 
donne , jusqu'à njon frère ; et il n'y « 
plus personne âù monde de qui je puisse 
attendre le moindre secours. 

de serait avec empressement , avec 
satisfaction , que je chercherais à vous 
en procurer , s'écria Cécile , s'il no 
s'agissait que de .vous seule ; mais 
fournir de nouveaux aliments au feu 
qui vous consume. .... Nou , non , 
je sui* sans pitié pour le jeu et les joueurs, 
et jamais aucune considération ne mo 
fera changer de sentiment , ni ne pourra 
m'ém ou voir çn leur faveur. 

Madame Harrel ne lui répondît d'abord' 
que par des pleurs et ides lamentations j ( 
mais ensuite elle s'écria douloureuse-' 
ment: Oh Imks Bèvefle/, que vous êtes ; 
heureuse! opulente, jouissant de richesses 

dont vous n'avèfc nul besoin Qu'una' 

seule année de Vos fevenus nous serait 
utile! Cette somme suffirait à nous tirer de 
Ka - 
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notre misère 9 et rien, ne noua obligerait 
nlus à nous expatrier. 

Cécile , frappée d'une insinuation qui 
avait «fort l'air d'un reproche , et piquée 
de voir que , quoiqu'elle eût déjà fait 
beaucoup , on ne croyait jamais qu'elle 
c$t fait a^sez , tant qu'il lui resterait en- 
core quelque chose à donner , eut peine^ 
à s'empêcher de lui . demander ce qu'elle 
attendait eucoi e d'elle après ce sacrifice , 
et s'il lui serait permis de conserver une 
partie de sa fortune. La profonde aflTîc— 
tion de madame Harreî eut bientôt dissipé 
spn ressentiment ; et croyant qu'il y 
aurait de l'injustice , d» n s sa triste situa- 
tion , de la rendre t responsable de ce 
qu'elle disait, elle .lui répliqua avec 
honte , après un mopent de réflexion ; 
comme l'opulence est une affaire purement 
idéale et de comparaison , il n'est pas 
étonnant que vous me regardiez actuelle- 
ment comme trop ^ien j>artagée du côté 
des richesses j mais j\ n'y a qu'un mo- 
ment que votre situation paraissait aussi 
digne d'être enviée que la mienne peut 
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l'être à présent. Mon sort n'est point en- 
core décidé , et le besoin que je pourrai 
avoir de ma fortune m'est encore inconnu * 
cependant , soit que je la possédé tran- 
quillement ou avec inquiétude '^"soit 
quelle fasse ma félicité , ou me *iôit à 
charge , aussi long-temps qu'il me sera 
permis d'en disposer , je me rajîpèïerâi' 
toujours avec plaisir les droits *qu*une 
ancienne amitié donne à madame ïïarrel 
sur mes biens 1 et sur moi-même, fêr-* 
mettez que 'j'ajoute que je ne nie croîs* 
point tout-à-fait aussi indépendante que 
vous vous l'imaginez. Il est vrai "que je 
n'ai aucun parent à qui je sois dans le cas 
de rendre compte de ma conduite; mais 
la vénération que j'ai pour la mémoire 
des miens suppléa à ce défaut d'autorité ; 
et je ne saurais , dans la disposition des 
biens quMs m'ont transmis , m'empêche^ 
de réfléchir quelque fois à la manière dont 
ils auraient désiré qu'ils eussent été em- 
ployés ; je n'oublie jamais que ceux qui 
ont été acquis par l'industrie et le travail, 
ne doivent point être dissipas par l'ohiveté 
v K 3 



dby Google 



ni C È C I L I à. . 

çt le lu je. Pardonne* , si j'ose vous parler 
aussi, ( franchement j vous me trouverez 
tout. aussi sincère dans mon empressement 
à vous servir , que je l'ai été en vous 
parlant de votre situation. 

, JL.es pleurs furent encore la sfeule réponse 
de rna^me Harrel. Cécile , qui plaignait 
sa^faib|ésse , resta patiemment auprès 
d'elle en continuant ses attentions jus- 
qu'à^ moment où l'on vint avertir que le 
dîner était servi. Madame Harrel ne put 
rien manger. Cécile, pour ne point éclairer 
les domestiques , se garda bien de suivre 
son exemple. M. Harrel mangea comme à 
son ordinaire , parla pendant tout le 
dîner , fut extrêmement poli avec Cécile y 
rien dans ses manières ne put faire soup- 
çonner le dérangement de ses affaires. II 
pria ensuite sa femme de passer dans 
un autre appartement j il s'informa du 
succès de ses tentatives auprès de son 
frère et de Cécile , et apprenant qu'elles 
avaient été inutiles , il sortit avec préci- 
pitation en disant : Si ceci me manque 

Sa manière de les quitter , et la menace 
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que renfermaient ces paroles augmen- 
tèrent les terreurs de madame Harrel, 
et alarmèrent extrêmement Cécile. Elles 
restèrent ensemble jusqu'à l'heure du 
thé , et défendirent qu'on laissât entrer 
personne. M. Harrel revint~alors , et au 
grand étonnement de Cécile , amena M. 
Marriot avec lui. Il présenta ce jeune 
homme aux deux dames , comme une 
personne dont il desirait fort de cultiver 
la connaissance et l'amitié. Madame. Harrel 
le vit entrer avec un peu de surprise , 
après quoi elle n'y pensa plus. Il n'en 
fut pas de même de Cécile , dont l'es- 
prit plus clairvoyant lui fit faire des ré- 
flexions plus sérieuses. Il n'y avait que 
quelques semaines que M. Harrel s'était 
opposé aux visites de M. Marriot ; et à 
présent il l'introduisait lui-même , et le 
'recevait avec la distinction la plus flat- 
teuse ; il revenait de la meilleure humeur 
possible , et bien différent de ce qu'il était 
en sortant. Un changement aussi subit 
dans sa conduite et dans ses manières lui 
fit penser qu'il fallait qu'il en fût arrivé 
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un aussi singulier dans sa situation ; elle 
ne pouvait au reste imaginer de quelle 
nature il pouvait être. Les conseils et les 
avis que M. Monckton lui avait récem- 
ment donnés , lui firent naître les soup- 
çons les plu> funestes. Ces soupçons furent 
confirmés par la manière d'agir de 7vl. 
Harrel j il poussa la civilité pour M. 
Marriot jusqu'à Vexcès ; il ordonna tout 
haut que si le chevalier Floyer venait , 
on lui dit qu'il n'y avait personne, il fut 
beaucoup plus attentif avec Cécile qu'à 
l'ordinaire , et fit tout ce qu'il put pour 
procurer à ce jeune homme l'occasion 
de l'entretenir. 

Indignée de la conduite de M. Harrel , 
et révoltée des poursuites de M. Marriot, 
Cécile résolut de faire tout ce qui dé- 
pendrait d'elle pour le détromper. Elle 
usa pour cet effet de la plus grande ré- 
serve ; et dès qu'on eut fini de prendra 
le thé , malgré le? efforts qu'on fitpour 
la retenir , elle se retira dans son appar- 
tement , sans alléguer 'aucune excuse ,, 
se contentant <^e dire simplement qu'il 
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lui était impossible de rester pluslqngr, 
temps. . . . . „ 

Madame JHarrel vint bientôt lui djreî 
que son mari . ne partirait pas , et que 
s'il trouvait mille livres , il pourrait don- 
ner une tonne tourni/re à s#s ajFuirès, 
Cécile ne fui répondit rien j elle pensa 
qu'il était/question de quelque nouvelle 
ruse pour se procurer de Tardent, et 
elle prévit que M. Marriot était la vio 
time qu'on avait choisie. Madame Harrel 
n'ayant donc rien obtenu ,dc Céciie,, la 
quitta d'un air extrêmement confus , en 
disant qu'elle allait envoyer chercher- 
ton frère , et éprouver s'il avait encore 
quel qu'a Section pour elle. 

Cécile "ije -parut que lorsqu'on vint 
l'avertir que lé souper était servi. Elle* 
trouvaM.Marriot.il n'y eut que lui d'étran- 
ger j et M. Arûott ne parut' point, Elle- 
prit alors Je parti de leur communiquer 
sa résolution d'aller habiter le lendemain 
la maison de M, Delvile, A cette uoiivelle^ 
madame' Harrel témoigna tout haut sa- 
«urprise ^ et M. Harrel parut éperdu: 
tandis que le jeune Marriot. le regardant 
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d'tm air de reproche et de ressentiment '_, 
prouva incontestablement à pécile qu'il 
imaginait avoir acquis le droit d'être 
reçu , et de la voir toutes les fois qu'il le 
jugerait à propos .} et que le parti qu'elle 
prenait dérangeait toute* ses, mesures. 
Cécile pensant , après tout., ce qui 
t'était passé , qu'il suffisait qu'elle annon- 
çât son intention , se leva, et retourna 
dans son appartement. 
' Elle fut bientôt suivie par madame 
Harrel, qui lui dit : O miss Beverley , 
auriez- vous là cruauté de m'abaudonner 1 ^ 
Je vous supplie, madame , répondit- elle , 
de nous épargner a Tune et à l'au.tre de 
plus longues explications: il y a déjà bien 
du teinps que jt renvoie mdn départ , et 
il m v est impossible de le différer davantage. 
Cette résolution jeta madame Harrel 
dans It pins grand accablement. Cécile , 
lassée 1 des vains efforts qu'elle faisait 
pour la consoler , employa les plus fortes 
raisons! pour lui faire sentir la. nécessité 
indispensable qu'il y avait qu'elle s'éloi- 
gnât , et l'extrême faiblesse qu'il y aurait 
a sounditer de continuer à'vivre comme 
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elle avait fait jusque présent , accumulait 
dette sur. dette , et ajoutant infortune £ 
iiifortune/^ufiV, madame Harrel , plutôt 
contrainte que persuadée , déclara qu'elle 
consentirait point à partir , si elle ne çraj r 
gnait que son roaitf n'en usât malaxée ellej 
qu'il s'était àéjk comporté très-brutale- 
nient, prétendant qu'elle avait causé, sa 
ruine , et là menaçant si , avant la nuit 
prochaine , f elle ne lui procurait ce» 
mille livres ., qu'elle serait traitée comme 
ses dissipations et sa folie le méritaient. 
Croît-il «fonç ., dit Cécile avec la, plus 
grande indignation , que vos terreurs 
auront le pouvoir de me réduire à faire 
tout ce qu.'îl lui plaira ? Oh uon . s'écria 
madame Harrel , non j il n espère qu'en 
mou frère, Il est certainement persuadé 
qu'il suffit que je le presse et le prit de 
quelque chose , pour qu'il m'accorde ce 
que je lui demanderai , comme il l'a 
toujours fait jusqu'à présent. 

Cécile , qui savait bien qu'elle était 
elle-même la cause de la résistance de M. 
Arnott , sentit ses résolutions s'affaiblir ; 
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elle supplia madame Harrer de se retirer , 
*et tte tacher de passer tran ^Lilîement la 
nuit , lui promettant de rélléchir à ce 
tju*iï serait possible de faire pdur elle. Elle 
fcVaït ëtë sa première , et autrefois sa 
«neîllëure drtiie*;' les consjéîis cte Cécile là 
privaient maintenante lit ressource as- 
surée qui \uî restait dans son frère j il 
%vli -paraissait qu'il y aurait d*é la cruautfe 
-à refuser de la secourir Haifs cette cir- 
constance , quoiqu'il y ëu?( dé l'équité à 
ne donner aucun secours à son mari j elle 
ch&rc^ia donc à accorder sa raison avec sa 
pitié , et convint que, quoiqu'elle nt 
Voulût plus rien donner à' M'. Harrel , 
tandis qu'il resterait à Londres , cela 
n'empêcherait pas que de' ternes entcmp'i 
elle ne fournît à ses besoins , lorsqu'à 
serait une fois, établi ailleurs, et qu'il jr 
yivrait avec plus de sagesse et d'économie. 



CHAPITRE 



dby Google 



LlTRI V. 12! 



C H A P I T RE X. 



1 



Lj:d ticj Persécution, g?*»-*; - m 

E lendemain matin , mad*m*o}îari;el 
yiat pour savoir le résultat .de.^se* rép 
flesions, -Cécile y avec cette fc provenance 
gracieuse , qui accompagnait touçs . ses 
bien-fait^ , l'assura que. les mille livres 
qu'elle 4e*irajt j^ seraient accordées , , 
pourvu. qu'elle consentit à chercher une 
Tetra^ç paisible , et à les recevoir à diffé- 
rente^, époques et en petites parties r de 
cinquante ou cent livres à la fois , qui 
lui seraient soigneusement remises , et;, 
qui n'était déHvrée> 4 qu'à elle^ lui assure- 
raient un meilleur traitement de la part 
de Itf.r ^arrel y et *e*aient Un motif de 
plus poux qu'il lui tendit sa, première 
affectif. . 

Madame Harrel courut promptement , 
tt très-satisfaite , communiquer cette 
Tome III. I- 
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proposition à son mari ; mais elle revint 
bientpX^ ,, l'air, abat tu > lui dire, que Jtf. 
JÎarfel âfvait protesté qu'il lui était im- 
possible de. partir, avant Ravoir touché 
cette Sôoarti*. Poirr cet effet ,' dit- elle , 
j'irai moi-même , après déjeûner , che* 
mon frère ; c'a* je m'apperçois bien, 
qu'inhumain comme il l'est deveûu**à 
ftt'on égàrcf i fine Tiendra pas me cnerchlr, 
et ê je ne réussis pas auprès de .lui', 
fe ne- 'crois pas que je reviène jamais. 
Cécile , piquée et trompée dan^son at- 
fente , lui répondit ; Fën suis fâchée 
pour M: Arnott ; quant à moi, j'ai fait 
tout c'é '$ue J e Trouvais. Madame Jïarrel 
h qurtta , et Cécile alla se pré^arer^ur 
«on Répart. Elle -envoya* #'à<Tanëe i: se§ 
livres / ses malles ,- et toùt :; cè^qui loi 
appartenait". ' '*"**■ ' r y : : r . 

v M. Hàrreï* «pprehant bue Céciïfc se 
/disposait 4 sortir de chez lui , fut accablé; 
s'étant ùn^peu' réàfia ', il luVôit avfed 
amertume : En^btëfa Jmiss , pu»-jej roua 
supplier de rester encore ici julqu'à ce 
soir ? non y monsieur , rép'on dît-elle . 
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froidement. Je vais partir à l'instanÇ. Et 
ne voulez- vous pas, dit-il avec encore 
plus d'aigreur , vous procurer auparavant 
le. plaisir de voir les fergents s 'emparer A 
de m^ maison ; et votre amie Triscille 
ne suivre en prison ? Bon dieu , mon- 
sieur! s'écria.. Cécile , pouvez^voujL me- 
faire une pareille question ? Est-ce là le 
traitement que j'ai mérité ? Oh non! 
sjécria-t-il r avec vivacité j si je pensais 
ainsi*»,. r &e levant ensuite , et se frappant 
le rf roui , il se mit à marcher avec beau* 
coup d'agitation. Madame liarrel seleva, 
aussi , et se ■ retira en pleurant amére- 
• ment. ^ „ "'.... .,; • 

Voulez-vous du moins consentir £ dit 
.Cécile après qu'elle fut partie , à laisser 
Priscille avec moi , jusqu'à ce que yoa 
affaires soient arrangées ? Lorsque f'irai 
habiter ma propre maison , elle m'y 
suivra ; et en attendant , je suis sûre que 
celle de M- Arnott lui sera toujours ou- 
verte. Non r non , répondit-il j elle est 
indigne d^uhe, pareille indulgence •, . elle 
n'a nulle rai* on de se plaindre j elle a 
L * 
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été tout aussi négligente , aus9i prodigué 
et autsiroàuvaise' méuagère que mbî ; e?îe : 
ne 1 s'est embarrassée ni de" son mati^nfr 
dé' ses 'âSaiies* • et 1 actueilemeu*' efte nô 
s'anTi^ë^qûé de là -Jterte de Bette opolenee,' 
«Ju'eUè'-mème a tant accélérée: 1 Toutes 
le3 recri mi nations , repartit Çécîlk" , sont 
inutife^' Combien d'aùtres/repfoclSeS ma- 
daine J^trreï ne pourrait-elfe^ p^ ;; vou** 
faire 'a son tour ! Mais'tié nous appesantis- 
sons pas davantage sur ce triste Wjet jl© 
parthlë plus prudent et lé fîus cbtxrwiaWof' 
serait' actuellement de chérir ^ar^a' 
dbuèeur a vous consoler l'un" & l'autre? 
Consolation et douceur , s'écrîa'- r t i -îï J 
brusquement , ne sont plus de saison.' 
J'ai donné ordre qu'une châi$é"de' poste 
te trouvât cç soir devant ma porte ; et 
si vx>us" consentez à rester jusqu'alors,* 1 
je vous laisserai libre , sans riéu exiger ita 
plus, Puissé-je être damné, plutôt que 
de vivre assez long-temps pour voir la 
scène que votre départ * ne saurait man- 
quer d'occasionner! Moh^cléhait , s'écria 
Çéç#é toute tremblante. Son dieu ! et 
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comment mon départ pourrait -,il avoir 
des suites aussi funestes ? ne me le deman- 
dez pas, repartit-jl fié rement ; exiger de 
pioi des réponses ou des-^aisons à présent ! 
lia crise approche; et arrive ce qui pourra, 
tout vous sera bientôt dévoilé. En atten- 
dant , ce que je, vous a.j. dfÇ est sûr et im- 
muable. H faut ou précipiter ma fin , ou 
me fournir les moyens de l'éviter : tout 
comme vous jugerez à propos. Votre 
décision m'est assez indifférente ; rappelez- 
vous cependant l'unique grâce que j'exig« 
de vous , c'est que vous différiez votre 
départ : tout ce qui me resf e d'ailleurs à, 
espérer doit me venir $e ]V£.,Amot. En 
finissant ces derniers mots , il sortit de 
l'appartement. 

Cécile reprit alors t toute sa faiblesse. ' 
Ea vain appela-t-elle à son secours les 
conseils , les prédictions , les préceptes de 
$1. MoncVton ; en vain *e ressouvint-elle 
«Jes, artifices qu'elle avait déjà vu em- 
ployer j ni les avertissements de son guide 
ni sa propre expérience, ne furent capables 
de dissiper la terreur que des menaces 

L 5 
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aussi redoutables lui inspiraient 5 et quoi- 
qu'elle prît plusieurs fois le parti de fuir , 
à tout événement , et de se dérober à une 
tyrannie qu'il avait si peu de droit do 
s'arroger , le souvenir seul de ces terribles 
paroles : « Pukse-jè être damné plutôt 
» que de vivre 1 àsse^ long- temps , » lui 
était tout le courage qui lui restait. Quoi- 
qu'elle fût préparée de longue main à 
cet assaut , lorsque le moment arriva f 
il lui fut impossible de le soutenir. Pen- 
dant qu'elle était dans ceUe perplexité , 
elle reçut une lettre de IVf . Arnott , qu| 
apprenait que pour suivre ses conseiH , 
îl avait quitté Londres , jusqu'à ce qua 
le sort de M. Harrel fut décidé. 

Au plus fort de ses craintes , pour elle- 
même et pour ses intérêts , Cécile ne put 
s'empêcher d'apprendre avec plaisir qua 
M. Arnott se fût du moins dérobé à la 
fureur de l'orage qui la menaçait, quoi- 
que certaine qu'il n'en serait que plus 
terrible pour elle . et qu'elle redoutât la 
vue demndame Harrel , après qu'elle au- 
rait été instruite de sa fuite. Son attente 



dby Google 



Lmri v. 127 

r 
ne fut quf trop promptement remplie : 

peu de tems après madame Harel entra 
à pas précipités , et d'un air égaré , eu 
s'écriant: mou frère s'en est allé! Il m'a 
quittée pour toujours! Oh! sauvez-moi, 
mifs Beverley ; sauvez-moi des affronts 
et des menaces! Elle versa tant de larmes , 
qu'il ne lui fut plus possible de prononcer 
un. seul mot. Cécile, tourmentée à l'excès 
de ces persécutions , lui demanda triste- 
ment ce qu'elle pouvait faire pour elle. 
Envoyez, s'écria-t-elle, chez mon frère, 
et priez-le de ne pas m'abandonner. En- 
voyez chez lui , et conjurez-le de m 'avan- 
cer ces mille livres.. . . La chaise est déjà 
ordonnée.. . M Harreî est décidé à partir : 
il dit que , sans cet argent , nous mour- 
« rons de faim dans un pays étran- 
ger Oh ! envoyez chez mon barbare 

frère ; il a défendu qu'on lui fit rien 
parvenir de ce qui viendrait de toute 
autre part que de la vôtre. 

Cécile, quoique très-touchée et presque 
attendrie , refusa cependant de faire 
aucune démarche auprès de M. Àrnott, 
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et crut qu'elle devait avouer aue c'était, 
elle qui lui avait conseillé de ?. éloigner. 
Avez- vous pu être asseu cruelle, s'écria 
madame Harrel avec encor"e plus d© 
violence , pour m'enlever le seul araî 
qui me restait , pour me priver de l'affec- 
tion et Aes attentions d'un frère , préci- 
sément au moment où je suis forcée à 
quitter le royaume avec un mari prêt à 
m'ôter la vie , et qui assure ne pouvoir 
plus souffrir ma vue; et cela uniquement 
parce que je ne.saurais lui procurer Par^ 
gent dont il a besoin ? O miss Beverley , 
aurais-je jamais dû m'attendre à un pareil 
procédé de votre part ï 

Cécile allait se justifier , lorsqu'un do- 
mestique vint avertir madame Harrel que 
son mari voulait sur le champ , lui parler. 
Celle-ci , plus effrayée , reprocha à Cécile 
sa dureté , l'absence de son frère , les mau- 
vais traitements dont elle allait être la 
Tictime , la toucha par ses larmes , et elle 
lui promit dVnvoyer chercher son frère» 
et de faire tout ce qu'elle voudrait ; maU 
lorsqu'elle se disposait à écrire , l'idée 
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eu'U y aurait de la trahison à l'arracher 
à une retraite y qu'elle } ïui ^vait elkrmême 
conseillée , à l'exposer ^volontairement à 
des' supplications , desquelles, fil y prê- 
tait J'preille, il pourrait s'ensuivre sa ruine 
totale , elle ne put se résoudre à lerap-. 
peler. Quoi! vous pourriez , miss Bever-, 
ley , avoir la cruauté de vous rétracter ? 
Non, ma pauvre Prlsçille,, répondit Cé- 
cile : je ne saurais vous manquer aussi 
cruellement ; mais personne que moi ne 
sera, victime de; ma . pïtiç. — Je ,ne veua^ 

point envoyer chercher ]#. Arnott 

te sera moi qui vous donnera; cet argent! 
Fuisse-t-il servir, à V, l VS*ge,pQur lequel je, 
le donne, vous rç'ndrp Faffççtion de votre, 
mari, et votre premj ère tranquillité ! 

Celle-ci, prenant à peine le temps de 
la remercier, courut , porter cette nou- 
velle à M. HarreJ , qui^dit simplement 
qu'il en était bien aise , et courut lui- 
même chercher le juif qui devait prêter 
cet argent. Tout fut bientôt arrangé I 
Cécile n'eut pas le temps de se rétracter ; 
euls n'eurent pas assez, de délicatesse pour 
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•'embarrasser si eïïç s'en repentaitàro noii? 
elle s'obligea d6n&" encore de rembourser* 
dix jours après" sVïriajorité , leprinèrpaT 
et les intérêts deifce'Èié' hou velle somme. '" 

La douce satîsfection attachée aux bïenp-* 
faits ne fut pokit'lâ" récompense de cette' 
générosité , et rie répara point chez Ceci le - 
la brèche qu'elle venait de faire à sa fbr- 
fune ; le chsgrin .et l'inquiétude , et 1er 
regret et le ressentiment accompagnèrent 
ce présent , et s'emparèrent' de son esprit ; / 
elle était persuadée- que M. ; Moncktdn , 
ignorant les persécutions auxquelles elle; 
avait été exposée, là blâmerait; qu'il n'au- 
rait aucune indu$£ëncV pour les menaçai 
cjHi'on avait employées , ou f pour les sol- 
licitations auxquelles elle n'avait pik 
résister. 

L'inquiétude de décile augmentait par^ 
la réflexion ;*'tîar , 'ftfsljué les droits des 
créanciers de'M: ïîârrel , ainsi que lai 
ti*rts qu'ils a\ aient sJoutl'erts, vinrent se 
présenter à son esprit , elle se demanda 
à elle- même , à quel titre ou de quel 
droit elle l'avait si' libéralement' mis eu 



dby Google 



Ii i t-*'b V; in 

4$4£> en éludant leur$. prétentions, de se 
tous traire à la peine que la loi prononçait 
.contre lui. Etonnée par cette réflexion, 
elle se reprocha sévèrement, une complai- 
#^«ce dont elle n'avait pas â>$ez ( prévu les 
^onséaiïences , et pensa* avecle ,plus vif 
•hagrin , que , tandis qu'elle se flattait de 
Savoir cédé qu'à la pitié et à l'humanité, 
<m l'accuserait peut-rètre de «'être ren- 
4ue complice de la: fraude et de Fin- 
î justice. , t' 

• z A ôViner , M. Harrei, fu^ très-poli et 
de fort bonne humeur/- ^remercia vi- 
vement Cécile du service jqu'ejlejui avait 
tendu y\tk ajouta gujement,: tous les 
péchés que vous pourriez commettre pen- 
dant une année , ne sauraient manquer de 
tous être, pardonnes , ça considération do 
la bonne œuvre que vous venez de faire. 
Il la pria' ensuite* de; vouloir bien ne pas 
les quitter , jusqu'au moment de leur 
départ. Cécile passa ce temps avec ma- 
<Ume. Harrel en l'exhortant à montrer du 
courage, et mr-jout à ayoir plut d'é- 
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conomié lorsqu'elle serait cta . #&> 
traii&er. "! '' •' * '' / * ' >•.•*-'•?• 

Après le' thé , #ï. Harrel , torajttur* 
de très^bonné httmeur , sortit, priant 
Cécile de rester arec «a femme jusqu'à»©» 
retour , et ptfOinflt de fte pa* tarder à 
revenir. 

Il ne parut pas le reste de la journée : 4 
onze heures , Cécilfe vbulait se rendre che* 
madame Del vifo, ët^aetnandait une voi- 
ture , lorsque M. Harrel entra , et leur 
proposa , d'un aîr- troublé > 'd'aller' au 
Vaux-Kàtf.Au Vaa*-Halt! répéta tortk 
dame HàrVet , tandis que Cécile pétrifiée*, 
observa sur son' Vi<*%e des signes dé dé* 
g espoiï 1 , dont elle fut extrêmement alar? 
mée. Avez-vou* donc renoncé an projet 
de quitter le royÉÛmfe , dit madame Hiï* 
rcl ? hôii , 'ribh. D'où {fourrions - uooè 
partir 'aussi cbmmbdémeirt que du Vaux- 
Hall ? loéiétotti tandis que nous virons I 
Val 1 ordonné que la chaise de poste m'jp 
attendît j 'allons. Auparavant , dit Cécile, 
permettez-moi -de jtotadre congé de ma* 
dame et de vous. Ne vieu(Jrez-vous pas 
v avec 
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— avec moi , s'écria Mme. Harrel ? Comment 
puisse aller seule au Vaux-Hall, répondit- 
elle ; mais si j'y allais , 'comment revien- 
draU-je ? Elle reviendra avec vous, répartit 
M. Harrel , pour peu que cela vous fasse 
plaisir : vous reviendrez ensemble. Mme. 
Harrel enchantée', s'écria : O monsieur; 
Harrel , est-il bien vrai que vous consen- 
tiez à me laisser en Angleterre? Oui, 
répondit-il , d'un ton de reproche , pour- 

, tu que vous vous acquittiez mieux des 
devoirs d'amie , que vous ne vous êtes 
acquittée de ceux d'épouse , et que miss 
Beverley consente à se charger de vous. 
Qu'est-ce que tout cela signifie , s'écria 
Cécile? Serait-il possible que vous parlassiez 
sérieusement ?^ Comptez-vous réellement 
partir , et permettez-vous que madame 
Harrel reste ? — Je partirai *, et elle 
restera. 

Madame Harrel était si satisfaite , que 
la joie lui permettait à peine de respirer. 
Cécile , de son côté , no pouvait revenir de 
son étonnement j M. Harrel , peudant ce 
temps , se promenait en silence dans l'ap- 
Tome III. M 
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par te m eut , sans faire attention ni a l'une 
ni à l'autre de ces daines. Mais comment , 
dît enfin décile , serait-il possible que 
j'allasse avec vou*? madame Del vile doit 
déjà être surprise que je tarde si long- 
temps ; et si je lui manque encore ce 
soir , elle ne voudra peut-être plus me 
recevoir. Oh! ne. faites aucune difficulté, 
s'écria madame Harrel extrêmement émue; 
si M. Harrel veut me laisser en Angle- 
terre , vous ne serez sûrement pas asseï 
cruelle pour vous y opposer. Mais pour- 
quoi , répartit Cécile , penser a aller au 
Vaux-Hall ? Je ne sache point au monde 
a'eudroit moins convenable que celui-là 
i pour une aussi triste séparation. Allons ; 

qu 'attendons-nous, dit M. Harrel ? Si nous 
* partons pas sur le champ , peut-être 

. > nous en empêchera-t-on. 

Cécile voulut encore les quitter ; 
madame Harrel au désespoir de son re- 
'•-■ fus , la conjura de la manière la plus 

pressante , de ne pas l'abandonner et de la 
sauver de l'exil et de la. misère. Allons, 
s'écria M. Harrel avec emportement , je 
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ne veux pas attendre une seule minute 
de plus. Laîssez-la donc avec moi , dit 
Cécile ; je m'acquitterai de ma promesse: 
celle de M. Aruott , j'ose en répondre, 
est sacrée aussi ; elle ira en ce moment 
chez lui ; et dans, la suite , elle viendra 
habiter avec moi ... Xaissez-la seulement 
en Angleterre, et comptez sur nos soins- 
tfon , non , répliqua-t-il , je dois en pren- 
dre soin moi-même. . .Je ne l'emmènerai 
point ; le seul présent que je puisse lui 
laisser , est une leçon dont j'espère qu'elle 
se souviendra toute sa vie. Pour vous , 
tous pouvez fort bien vous dispenser de 
nous accompagner. Quoi ! s'écria madame 
Harrel , me laisser au Vaux- Hall , et m'y 
laisser seule? Qu'importe? lui répondit- 
il en fureur ; ne souhaitez- vous pas que 
je vous laisse ? avez - vous la moindre 
affection pour moi ou pour qui que ce 
soit au monde ? vous êtes -vous jamais 
occupéequede vous-même? cessez donc ces 
vaiiies clameurs , et venez à l'instant , 
sans délai, je l'exige. Déclarant alors avec 
serment qu'il ne se laisserait pas retenir 

M'A 
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plus long-temps , il s'apprpcha très-irrité 
pour saisir madame ÎJ arrel, qui poussa un 
cri. Cécile épouvantée , s'adressant à lui: 
Si vous devez , dit-elle, vous quitter cette 
nuit , ne vous séparez pas d'une manière 
aussi cruelle !'.... Levez - vous , madame 
Harrel , et cédez. . .,. Racom modes- vou*. 
avec elle , traitez -la avec douceur , M. 
Harrel. . . Je consens à l'accompagner. . .[ 
Nous irons tous ensemble. Et pourquoi , 
«'écria M. Harrel un peu moins durement, 
quoique très-ému. pourquoi vieudriez- 
vous ?... Vous n'avez nul besoin de leçon. 
À quoi bon vbiis exposer ? Vous feriez 
beaucoup mieux de nous fuir ; et lorsque 
je serai parti , ma femme pourra voua 
retrouver. 

Madame Harrel ne voulut point abso- 
lument que Cécile se séparât d'elle ; on* 
Çarda un profond silence pendant le che- 
min. Madame ïïarrel pleurait , son mari 
ne disait rien , et Cécile était remplie de 
soupçons inquiétant! tt agitée de crainte 
et d'impatience. 
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CHAPITRE XI. 

Homme d'Affaires. 



E 



i N entrant au Vaux-Hall , M. Harrel 
s'efforça , mais en vain , de déguiser sa 
mauvaise humeur , et de reprendre sa 
gaieté ordinaire. Il ne put jamais y par- 
venir j et sa tristesse, reprenait bientôt le 
dessus. Il leur fit faire plusieurs tours de 
promenade dans l'endroit où il y avait le 
plus de monde ; il marchait avec tant de 
vitesse , qu'à peine pouvaient - elles le 
suivre. Comme s'il s'était flaté que l'exer- 
cice et le mouvement lui rendraient 
sa première vivacité , tous ses efforts 
n'ayant rien produit , il devint toujoura 
plus triste , il s'arrêta pour demander un© 
bouteille de vin de Champagne , il 
en but plusieurs verres avec précipita- 
tion ; après quoi , il les conduisit dans un 
des endroits les moins fréquentés .du 
M 3 
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jardin j et dès qu'ils se trouvèrent hors 
de la vue de la compagnie , il s'arrêta 
tout-à-coup , et leur dit avec beaucoup 
d'émotiou : ma chaise sera bientôt prête j 
il me reste à vous dire adieu pour long- 
temps..... Mes affaires sont dénature à ne 
me pas faire espérer un prompt retour..... 
Le vin me monte actuellement à la tête , 
et peuf«-être serai-je bientôt hors d'état 
de m'expliquer comme je le voudrais. Je 
crains d'avoir été trop cruel envers vous , 
Pritcille , et je commence à me repentir 
de ne vous avoir pas épargné ce triste 
moment ; ayex cependant soi a de vous le 
rappeler , et pensez-y toutes les fois que 
vous pourriez être tentée de répéter les 
extravagances et les dépenses qui ont 
causé notre ruine. 

Madame Harrel pleurait trop pour pou- 
voir lui répondie. Se tournant ensuite 
vers Cécile , il lui dit : Ah ! mademoiselle , 
je n'ose presque m'adresser à vous ! j'en 
ai agi indignement à votre égard ; je paie 
bien chèrement mes torts. Je ne vous 
demande ni pitié ni pardon : j'en connai» 
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trop l'inutilité , et je sens qu'il tous serait 
impossible de m'accorder ni l'un ni l'autre. 
Non , s'écria Cécile attendrie , cela n'est 
point impossible. Je vous les accorde tous 

deux dans ce moment , et j'espère 

N'espérez point, dit-il, en l'interrompant; 
ne soyez pas si facile ; je ne saurais sou- 
tenir la vue de vos perfections angéliqucs ! 
Pourquoi des vertus telles que les vôtres 
sont-elles tombées en des mains si peu 
dignes de les apprécier ! Mais allons , 
rejoignons la compagnie. Ma tête com- 
mence à s'échauffer ; j'ai le cœur oppressé ; 
il faut tâcher de surmonter ma tristesse , 
et de me calmer. 

•Il remit alors un paquet cacheté à 
Ce'oile , et lui dit du ton le plus affec- 
tueux: si la lettre qu'!l contient avait été 
écrite un peu plus tard , elle aurait *été 
plut honnête pour m'a femme; à présent 
que le moment de notre séparation ap- 
proche , tout ressentiment et toute plainte 
cessent. Pauvre Priscille ! . . . Je suis dé- 
sespéré Mais vous ne l'abandonnerez 

pas , tous lui continuerez vos bontés.... 
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O modèle de perfections ! que ne vous 
ai-je connue avant d'être si aveugle ! mon 
sort était décidé..,.. J'étais déjà perdu et 
ruiné avant que vous entrassiez chea moi j 
allons , venez ; mon courage m'abandon- 
nerait , et je finirais par ne point partir. 

Ils regagnèrent bientôt la foule ; M. 
Harrel s'empara d'un cabinet , et de- 
manda à souper ; madame Harrel et Cé- 
cile s'y opposèrent; il ne fit pas îa moindre 
attention à ce qu'elles disaient; il engagea 
à boire avec lui toutes les personnes qu'il 
rencontra et qu*il connaissait , MM. 
Marriot , Maurice , le chevalier Floyer. 
Après s être livré à un excès qui pouvait 
favoriser la résolution qu'il avait prise; 
il sortit brusquement. Cécile et madame 
Harrel ne doutèrent pas qu'il n'eût été 
joindre la chaise qui 'attendait ; mfeis à 
peine Teurent-elles perdu de vue, qu'elles 
entendirent le bruit d'un coup de pistolet; 
elles poussèrent un grand cri , et toutes 
les personnes qui étaieut avec elles sor- 
tirent pour en savoir la cause. Elles 
furent long-temps sans en être instruites ; 
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on las tira enfin de cette cruelle incer- 
titude , en leur apprenant le sort de M. 
Harrel. Le désespoir de madame Harrel, 
et la douleur de Cécile furent extrême». 
Celle-ci croyant pouvoir être encore utile 
à son tuteur , sortit pour lui procurer des 
•ecours j elle sut bientôt qu'il n'y avait 
plus que des ordres à donner pour le con«* 
duire au tombeau Lorsqu'elle eut pria 
toutes les mesures nécessaires en pareille 
circonstance , elle chercha les moyens 
d'éloigner son amie d'un lieu qui ne pou» 
vait qu'entretenir son désespoir^ elle* 
n'avaient point de voiture à leurs ordres ; 
le seul domestique qui les avait sui viese.tait 
auprès de son maître. Cécile ne voulait 
point accepter les offres de MM. Floyer 
et Marriot ; elle sortit du café où elles, 
s'étaient retirées pour voir si elle trou- 
verait quelqu'un qui pût lui procurer un* 
voiture , lorsqu'elle rencontra le jeune 
Del vile. Oh ! nous sommes en sûreté! 
M. Delville , s'écria- t-elle, nous allons 
nous remettre entre vos mains, et je suis 
sûre que vous nous protégerez. Vous 
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protéger , répéta-t-il encore ayee chaleur ! 

oui r tant que je vivrai! Mais ,<d* 

quoi s'agît-il ? i . . .Pourquoi êtes- vous si 
pâle?.... Vous trouveriez- vous mal? 
Que redouteriez-vous ? Perdant tout-à-' 
coup sa froideur et sa réserve , il la' 
supplia virement de vouloir s'expliquer.' 
Ne savez-vous pas , s'écria-t-elle , ce qui 
Tient d'arriver ? Avez- vous pu être ici , 
et m« l'avoir pas entendu ? Entendu, 
quoi , lui demanda-t-il ? je ne fais que 
d'arriver : ma mère était inquiète de 
ne point vous voir. On lui avait dit que 
▼ous n'étiez point encore revenue du 
Vaux-Hall ; quelques autres circonstances 
ont encore contribué à l'alarmer , et c'est 
ce qui m'a engagé à me rendre ici , quoi- 
qu'il fût si tard : au moment où j'y suit 
entré , je Vous ai reconnue. Voilà toute 
mon histoire : c'est à vous actuellement à 
me conter la vôtre. Où est votre com- 
pagnie ? Où sont M. et madame Harrel ?.. 
Pourquoi êtes-vous seule ? Oh , ne me 
faites plu» de questions t s'écria-t-elle! 
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fl m'est impossible d'y répondre. . . «,. 
Vrcnez-hous seulement sous votre protec- 
tion, et tous ne tarderez guères à ap- 
prendre tout ce que vous desirez de 
•avoir. 

Elle se hâta de lé quitter ; et retour- 
nant auprès de madame Harrel , elle lui 
dit qu'elle avait enfin trouvé un moyen 
•ûr et convenable de se rendre chez elle^ 
et la pria de se lever , et de la suivre. 
MM. Floyèr et Marriot se présentèrent ,, 
et déclarèrent , chacun en particulier, 
qu'ils étaient 'décidés à les accompagner. 
Non , répliqua Cécile d'un ton ferme, 
vous prendriez une peine inutile. Madame 
Del vile vient de m'envoyer chercher , et 
■on fils nous attend. 

Cécile , sans leur donner le temps de 
l'interroger, voulut partir; mais voyant 
qu'elle n'avait pas assez de force pour 
soutenir madame Harrel , qu il fallut 
plutôt porter que conduire, elle l'abôn- 
donna à leurs soins , et prit les devants 
poux «'informer de Dei y ilt si son carrosse 
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était prêt. L'étonnement et l'horreur 
qu'elle appe rçut sur «on visage , lui firent 
connaître qu'on l'avait instruit de la 
triste scène qui venait de se passer. Il 
écoutait ce qu'on lui racontait $ mais 
aussi-tôt qu'il la vit , il courut au devant 
d'elle , etVécriaavecbeaucoup d'émotion: 
aimable miss Beverley ! de quel affreux 
spectacle avez-voûs été témoin ! avec 
quelle noblesse vous avez rempli une 
tâche aussi pénible ! Tant de courage avec 
tant de douceur ! Une si grandie présence 
. d'esprit jointe à tant de sensibilité! . . . . 
Vous ête3 incomparable î la nature hu- 
maine n'est pas susceptible d'une plus 
grande perfection ! Je vous regarde comme 
son plus di£ne ornement. * t 

Des louanges pareilles , si imprévues et 
données avec cette énergie , né purent 
qu'être agréables à Cécile , dans un mo- 
ment même où ses pensées étaient entiè- 
rement absorbées par des objets étranger* 
aux intérêts de son eœur. Elle lui de- 
manda cependant si son carrosse ét^it % la 

porte 
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porte , et il lui répondit qu'il était venu 
dans un fiacre qui l'y attendait. Madame 
Harrel arriva pour loi-s j on fut obligé 
de la porter à la voiture j Cécile la -suivit ; 
et Del vile étant monté après elles , or- 
donna au cocher de les mener chez ma* 
dame Harrel. 



Tome IIL N 
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CHAPITRE XII. 

Dénouement. 

\ B-i £ciLE et Delvile , pendant tout le 
temps qu'ils mirent à se rendre à Londres, 
donnèrent tous leurs soins à madam* 
Harrel , dont la douleur , à mesure 
qu'elle s'exhalait , devenait plus traita- 
We. Toutes les horreurs de cefctt nuit 
désastreuse n'étaient cependant point en- 
core épuisées , lorsqu'ils arrivèrent à 
la place de Portman. Del vile dit au 
cocher de ne pas avancer jusqu'à U 
porte , et pria Cécile et madame Harrel 
de rester tranquilles dans la voilure ; 
tandis qu'il irait lui-même chercher à 
se procurer quelques informations. Elles 
furent surprises de cette demande de sa 
part , à laquelle elles consentirent ; mais 
avant qu il les eût quittées , l'homme 
d'affaire* de M. Harrel, qui attendait leur 
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retour , t'avança , et leur apprit qut 
Ton avait saisi la maison et tout ce qu'elle 
contenait, et que les huissiers y étaient 
actuellement. 

Madame Harrel vit alors de nouveaux 
malheurs prêts à l'accabler , et Cécile 
prévit pour elle de nouvelles inquiétude* 
et des e tuba r ras san* nombre : elle s© 
trouva au reste déchargée d'une partie de 
ce fardeau que Delviie . s'empressa de 
partager ; il la supplia d'attendre un 
instant , de consoler son amie , et alla 
lui-même voir comment les choses se 
passaient. Il revint au bout de quelques 
minutes , et ne parut ppiat pressé de 
leur faire part de ce qu'il avait appris.Illea 
pria de permettre qu'il ifs conduisit chea' 
son père. Cécile craignait d'offenser ce- 
lui-ci , en y amenant madame Harrel ; 
cependant , n'ayant rien de mieux à pro- 
poser , elle y consentit après quelque 
faible résistance. Delvile lui dit alors que 
les alarmes de sa mère, dont il lui avait 
déjà rendu compte en partie , venaieat 
de- bruits vaquai qui s'étaient répandus 
- * a 
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de cet 5 événement; que ne sachant pas 
s'il devait y ajouter foi , il avait voulu 
s'en éclarcir, et que c'était la raison pour 
laquelle il était venu la chercher si tard 
au Vaux-Hall. 

Ils entrèrent sans bruit et sans déranger 
personne , le laquais de Delvile ayant eu 
tfrdre de ne point se coucher que son 
maitreSle fût rentré. Cécile avait quelque 
peine à disposer , et à une heure indue t 
d'une maison qui n'était pas la sienne ; 
quoique Delvile, empressées la mettre 
à son aise , la priât de ne s'inquiéter A© 
rien , ordonnant à son domestique de la 
conduire à l'appartement qui avait été 
préparé pour elle. Il l'exhorta de se tran- 
quilliser , d'avoir soin de son amie , et 
promit de prévenir son père et sa mèr» 
dès qu'ils seraient éveillés , de tout c» 
qui s'était passé. Elle accepta ce service 
avec reconnaissance ; elle redoutait , 
•près la liberté* qu'elle osait prendre , de 
s'exposer sans quelque excuse prélimi- 
naire , aux premiers mouvements de la 
Tanité de M, Delvile j dt «lie craignait 
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de déplaire à madame i)el\ ile , à qui elle 
avait si souvent manqué de parole. 

Il était alors près de six heures ; Cécile 
et sou amie convinrent de rester dans 
leur appartement jusqu'à ce qu*on vînt 
les avertir que M. et madame Delrile 
é.' aient visibles ; mais avant ce temps , 
madame llarrel , qui s'était assise sur le 
lit . accabl'e de fatigue et de douleur ,' 
finit , comme les enfants , par s'endormir 
à force de pleur or. 

Cécile «tait étonnée de la voir jouir 
de ce moment de repos , qui suspendait 
ses souffrances. Ses inquiétudes la tinrent 
éveillée ; elle sentit qu'elle allait partager 
toutes les peines de son amie; elle était 
incertaine sur la réception que.lui feraient 
M. et madame Del vile , et sa mémoire 
lui retraçait à chaque instant les horribles 
aventures de cette nuit, 

A dix heures , un laquais vint lui de- 
mander , de la part de madama D*MTe , 
si elle voulait déjeuner. IVTadame Harrel 
dormait encore , et Cécile se hâta de 
descendre , et de porter elle-même sa 

N 5 
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réponse. Elle rencontra le jeune Delvile , 
dont Pair , au moment qu'il l'approcha , 
annonçait qu'il se préparait à lui parler 
avec beaucoup de gravité et de réserve: 
mais à peine Peut-il fixée , qu'il oublia sa 
résolution ; sa pâleur , ses *ycux qui s'ou- 
Traient avec peine , les fatigues d'une 
longue veille , qu'on lisait sur son visage , 
le frappèrent , et firent renaître ses in- 
quiétudes ; il s'informa de sa santé , de 
l'air de l'intérêt le plus vrai. Cécile le 
remercia de ses attentions 'de la veille pour 
son amie. 

Madame Delvile «'avançant alors pour 
la recevoir , dissipa tout d'uu^oup ses 
craintes , et rendit toute excuse inutile, 
en l'embrassant tendrement , et s'écriant 
avec chaleur : charmante miss Beverley ! 
comment pourrai-je vous exprimer l'ad- 
miration avec laquelle j'ai entendu le 
récit de votre conduite ? La fermeté et 
kl prudense que vous ave* montrées dana 
une conjoncture où une ame faible aurait 
été altérée par l'effroi , où toute autre 
personne moins -généreuse, et qui u'au- 
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raît point été gouvernée par des principes 
aussi nobles , n'aurait songé qu'à s© dé- 
rober y par la fuite, à la confusion d'un » 
spectacle aussi réyoltaut , montrent ce 
que peut un esprit solide , qui allie heu- 
reusement la fermeté au )?on sens. On 
doit vous regarder comme un être supé- 
rieur. Vous m'avez toujours paru telle 
de» le premier instant que je vous ai con- 
nue , et j'espère que je continuerai toute 
ma vie à penser de même. 

Cécile pénétrée de reconnaissance, se 
trouva dans ce moment plus que récom- 
pensée de tout ce qu'elle avait fait. Des 
louanges de la part de madame Del vile 
suffisaient pour la rendre heureuse. Elle 
éprouvait l'émotion la plus douce en se 
Voyant l'objet de l'estime de ceux pour 
qui elle en était pénétrée. Madame Del vile 
l'entretint avec beaucoup de cordialité de 
tes affaires , et l'invita , avec autant de 
ménagement que de politesse , à disposer 
de sa maison , dont le séjour lui devenait 
inévitable. Elle lui dit que toute la famille 
partait dans deux jours pour la campagne^ 
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et qu'elle pensait 'qu'un air différent , le 
repos et une vie plus réglée lui rendraient* 
la fraîcheur et la vivacité que ses dernière^ 
inquiétudes avaient un peu diminuée». 
Quoiqu'elle blâmât le désespoir de M. 
Harrel, elle ne pouvait s'empêcher de se 
féliciter de l'aoquisition qu'elle faisait , et 
de témoigner combien sa compagnie la 
rendait heureuse. Elle entra ensuite dans 
quelques détails relativement à la situa- 
tion de madame Harrel. Cécile lui montra 
le paquet que son mari lui avait confié 
avant sa mort. Madame Delvile lui con- 
seilla de ne l'ouvrir qu'en présence de M» 
Arnott ( et la pria de ne point se gêner , 
d'envoyer chercher ceux de se3 amis 
qu'elle désirerait consulter , et de lui de- 
mander à elle-même tous les avis ou tous 
les secours qu'elle la croirait en état de lui 
donner. Après quoi , sans attendre son 
mari , elle la fit déjeuner aussi prompte- 
ment qu'il fut possible , et la laissa re- 
tourner auprès de madame Harrel. 

Cécile soulagée de ses propres inquié*- 
•»^«o «i«- -contente que jamais de m»- 
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dame Delvile , et enchantée autant qu'elle 
pouvait l'être dans ces tristes moments, 
de se voir à la fin établie chez elle , revint 
consoler son amie. Elle la trouva éveillée 
depuis peu , et sachant encore à peine 
où elle était , et pourquoi elle se trouvait 
hors de chez elle. A mesure que ia mé- 
moire lui revenait , Cécile faisait tous se* 
efforts pour adoucir ses peines ; elle suivit 
le conseil de madame Delvile ; elle en- 
voya chercher M. Arnott , et se prévalant 
de la permission qu'on lui en avaix donnée, 
elle écrivit un billet à M. Monckton , 
pour le prier de venir la voir. 

M. Arnott , qui était de retour à 
Londres , arriva bientôt : sou domestique , 
qu'il avait chargé d'épier toutes le* dé- 
marches de M. Harrel , avait été dès le 
matin le trouver dans sa retraite , et lui ' 
avait Fait part des malheureuses nouvelles 
de la nuit. Leur entrevue fut également 
pénible à l'un et à l'autre. M. Arnott se 
reprochait amèrement sa fuite , croyant 
qu'elle avait hâté le coup fatal , qu'uu 
nouveau aacritjce de a part aurait peut- 
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être empêché j et Cécile se repentait 
presque du conseil qu'elle lui avait 
donné , quoique le peu d'effet qu'avaient 
produit ses derniers secours , prouvât 
que l'état des affaires de ce malheureux 
tuteur était trop désespéré pour qu'on 
pût y remédier. Il fit alors des questions 
qui montraient combien il chérissait sa 
sœur , et supplia Cécile de lui apprendre 
jusqu'aux moindres particularités de cet 
affreux événement. Elle mon'ra ensuite 
le paquet ; mais ni l'un ni l'autre n'eut 
le courage de l'ouvrir : et concluant que 
le contenu serait vraisemblablement son 
testament , ils résolurent de n'en faire 
la lecture qu'eu présence d'une troisième 
personne. Elle proposa , pour ne point . 
perdre de temps , d'appeler M. Delvile. 
M. Arnott y consentit sans hésiter , et, 
elle l'envoya prier de lui accorder un 
moment d'audience.. On lui fit dire qu'elle 
pouvait venir dans le sallon , où il se 
trouvait avec sa femme et son fils. Elle 
n'y fut pas aussi bien reçue que la pre- 
mière fois. M. Delvile paraissait chagrin 



dby Google 



L i v m. ■ Y. ' 1 5f 

êl du mauvaise humeur ; il la salua d'un 
air froid , tandis que son fils lui présen- 
tait uu siège ; il lui dit gravement : Si 
vous êtes pressée , miss 3ev«rlev , je vous 
suivrai sur-le-champ , sinon j achèverai 
de déjeûner. Je serais au désespoir de vous 
déranger , répondit Cécile ; je viens vous 
prier d'avoir seulement la bouté d'assister 
à l'ouverture que M. Arnott se propose de 
faire d'un paquet que feu M. fiarel me 
remit hier au soir. i.t M. Arnott , repli- 
qua-t-il d'unrton sévère, a jugé conve- 
nable de me faire une pareille demande ? 
Non , monsieur , dit Cécile , cette prière 
Tient de moi j et si , comme je commença 
à le craindre , elle vous parait déplacée , 
je vous supplie de l'oublier. Quant à ce 
qui vous regarde , répliqua M. Delvile, 
c'est une affaire tout-à-lait diférente. Pour 
M. Arnott , il ne saurait avoir la moindre 
prétention à disposer de mon temps , 
où à aucune attention de ma part ; et je 
trouve très- extraordinaire qu'un jeune 
homme , avec' lequel je n'ai nulle espèce 
de liaison, dont le nom m'est à peine 
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connu , puisse imaginer que le temps d'un 
homme tel^jue moi soit à sa disposition. 

Jamais pareille idée ne s'est présentée à 
son esprit , repartit Cécile un peu décon- 
certée : ce n'est point lui qui souhaite 
l'honneur de votre présence j mais moi , 
et cela uniquement par la crainte que 
ces papiers ne contiènent des ordres qui 
demanderaient à être promptement exé- 
cutés. 

Je vous réitère, continua M. Del vile 
avec plus de douceur , que je ne suis point 
fâché de votre manière d'agir dans cette 
occurrence; votre peu d'expérience et de 
connaissance des % usages vous a empêchée 
de vous appercevoir des conséquences 
que pourrait entraiuer une pareille dé- 
marche de ma part. Les papiers dontvous 
parlez sont peut-être très-importants ; et 
dans la suite ceux qui auront assisté à 
leur lecture , pourraient bien être appelés 
en témoignage. Pour vous , il n'est pas 
étonnant que vous ne prévoiez pas tous 
les embarras que cela pourrait occasion- 
ner j 
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ner ; mais M. Arnott ne devrait pas 
l'ignorer. 

Cécile lui fit de nouvelles excuses , et 
le quittait avec assez de confusion, lorsque 
M Delvile , appaisé à la vue de son trou- 
ble , l'arrêta pour lui dire gracieusement: 
je suis fâché , miss Beverley , par rapport 
à vous , de ne pouvoir consentir à ce que 
•vous desirez , mais jugez vous-même de 
ma position. D'ailleurs , si l'on entrait 
jamais en procès à cet égard , qui sait si 
ïnonnom ne serait point compromis ! 

Cécile sortit après cela, et se promit 
bien à elle-même que dans aucun cas 
elle n'aurait recours à M. Delvile , malgré 
les offres fastueuses de ses services , qu'il 
lui avait tant de fois réitérées, et qu'il 
lui refusait , sous de vains prétextes, 
toutqs les fois qu'elle les reclamait. 

Elle instruisait M. Arnott de ce qui 
venait de se passer , lorsque le jeune 
Delvile entra dans sa chambre d'un air 
fort empressé. Pardonnez, s'écria- t-il, 
ma hardiesse..... et dites-moi ,. ne pour- 
rais-je point dans cette occasion remplacer 
Tom# III. O 
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mon père ? Faites-moi , pour cette foij , 
l'honneur de supposer que nous ne soyons 
qu'une même personne. Elle le remercia 
très-poliment de «on offre, qu'elle refusa 
cependant , en disant : A présent que jo 
sais les inconvénients que nia demande 
pourrait faire naître , je ne serai pat 
assez imprudente pour souffrir que vout 
me l'accordiez. Vous ne me refuserez pai 
s'écria-t-il ; où est le paquet ? Pourquoi 
perdre un seul instant ? Demandez -moi 
plutôt , repartit-elle , pourquoi je voua 
permettrais de perdre un seul moment 
pour une affaire qui ne vous regarde point 
et de risquer peut-être d'en perdre encore 
plusieurs par les suites que pourrait avoir 
rotre complaisance. 

Et que puis- je risquer , s'éeria-t-il , 
qui me soit aussi précieux que votre 
•atisfaction ? Pouvez-vous supposer que, 
me flattant de pouvoir y contribuer , j'aye 
le courage de m'y refuser ? 

Cet empressement de la part de DelvHe 

4 avait tant de conformité avec sa conduite 

précédente , et ressemblait si peu à M 



dby Google 



Lirn V. i5q 

dernière réserve , que Cécile , qui le re- 
marqua avec un plaisir qu'elle eut peine 
à dissimuler , ne lui fit plus d'objections, 
prit le paquet , et en rompit le cachet. 

Mais quel ne fut pas son étonnement 
lorsqu'au lieu du testament qu'elle croyait 
trouver , elle vit une liasse énorme de 
comptes et de lettres de différents .créan- 
ciers , contenant les menaces les plus fortes 
de poursuivre M. Harrel en justice, s'il 
. différait plus long -temps à les satisfaire! 
Sur un morceau de papier qui les en- 
tourait , M. Harrel avait écrit de sa 
main : 

« Un coup de pistolet lei paiera tou» 
» cette nuit ». 

On trouva ensuite deux lettres d'un 
style bien différent l'une de l'autre ; la 
première était du che\alier F loyer, et 
contenait ce qui suit : 

\ 

O 2 
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c Monsieur, 

» Toute espérance du mariage projeté , 
» étant' évanouie , j'espère que vous m© 
» permettrez de vous rappeler ce qui 
» s'est passé entre nous au café Brookes , 
» l'hyver dernier. 

I> J'ai l'honneur d'êtr* , 
» Monsieur , 

» Votre serviteur, 

R. Floter ». 

L'autre, que voici , était de monsieur 
Marriot : 

a Monsieur , 

a Quoique je ne crusse pas , en donnant 
» deux mille livres , avoir trop payé le 
» plus léger ' espoir , je crois pouvoir 
» prendre la liberté de vous dire au* 
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9 cette somme me paraît bien considé- 
» râblé pour uue conversation de dix 
» minutes. Vous ne sauriez avoir oublié, 
» monsieur , les termes de nos convcn- 
» tions ; mais comme je nrapperçois que 
» vous ne pouvez les remplir , je vout 
» prie de vouloir m'en dispenser à mon 
» tour. Je suis persuadé que vous êtes 
y> trop honnête homme , pour vous pré- 
» valoir de mon trop de facilité à me 
» défaire de mon argent sans avoir de 
» meilleures sûretés. 
» Je suis , 

» Monsieur , 

Votre très-humble serviteur , 
M a r. b. 1 o T. 

V 

Cécile qui avait d'abord résolu de lire 
tous ce* papiers à haute voix , fît de vains 
«fforts pour s'en acquitter -, elle fut si 
choquée , qu'à peine put-elle les par- 
courir. Le dernier qu'elle trouva était 
O 3 



dby Google 



i6* Clcuii 

écrit de la main de M. Harrel , et con- 
tenait ce qui suit : 

Pour madame Harrel , miss Beverley , 
et M. Artiçtt. 

« Je lutterais en vain j le dernier coup 
» doit être porté! Encore un jour, et 
» je n'aurai plu* ni maison , ni liberté ; 
» la fatale découvert? de ma duplicité nie 
» déshonorerait. Ce que j'avais de*iré 
» arrire enfin ; je voulais être pleinement 
» libéré ou ruiné sans ressource , et forcé 
» de recourir au remède préparé depuis 
» long-temps. Mon existence a été depuis 
» deux ans un fardeau accablant ; quoi- 
» que j'aye paru gai , je ne me suis ja- 
» mais oouclié qu'échauffé , agité par les 
» révolutions que je venais d'éprouver an 
» jeu. Je ne me suis jamais éveillé que 
» je n'aye été persécuté par quelque 
» créancier. Je ne voudrais pas recona—' 
» mencer une pareille carrière ; l'esclave 
» le plus maltraité était'moins à plaindre 
» que moi. Si j'avais un fils , je luj lé-- 
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3» guerais une charrue , et il serait mieux 
» partagé que je ne l'ai été par me* 
* parents. L'oisiveté a causé ma perte; le 
x> défaut d'état a été la source de mes 
» vices. Une femme prudente et économe 

» m'aurait peut - êtrç corrigé La 

» mienne , je le lui pardonne , ne l'a pas 
» même essaye ; déiachée de «nia personne 
.» et de mes intérêts , ell.e n'a pensé qu'à 
» ses plaisirs. La scèno que je lui prépare 
» cette nuit sera terrible j qu'elle y 
» réfléchisse , et en fasse son profit. 

» Si l'on' plaint mon sort, si je dois 
•» m'attendra à quelque pitié, c'est delà 
•» part de ceux dont je l'ai moins méritée ; 
» monsieur Arnott , miss Beverley , ce 
» sera de vous ! J'avoue qu'avant d'en 
y> venir à cette extrémité , il m'a fallu 
» bien des efforts; non que j'ayc\çain» 
» la mort ; au contraire , je la souhaitai* 
» depuis long-temps ; le chagrin et la 
» honte avaient empoisonné mes jours ; 
» mais il existe un je ne sais quoi au- 
» dedans de moi , qui me oause le plus 
'» grand effroi qui m'interroge , et 
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» me demande si je suis préparé pour 
» un autre monde ? quel droit j'ai de 
» quitter celui-ci ? Après cette vie , que 
» de viendrai- je ? . . . . Idée terrible ! . . . . 
» Priez pour moi , généreuse Beverley ! . . 
j» Honnête , bon M. Arnott , pries pour 
» moi ! » 

Quelque coupable que fût M. Harrel , 
sans religion , sans principes , sans hon- 
neur ; cette lettre , où régnait un si 
grand désordre , écrite dans le fatal ins- 
tant où il s'était décidé au suicide , affecta 
beaucoup Cécile et M. Arnott ; et , malgré 
l'horreur qu'elle leur inspira, ils ne purent 
l'un et l'autre retenir leurs larmes. Del- 
vile , quoiqu'indigné d'une pareille ac- 
tion , ne put s'empêcher de partager leurs 
sentiments , félicita sincèrement Cécile 
d'avoir évité ls* pièges que M. Harrel 
lui avait tendus. 

Tandis que ceci se passait , M. Monck- 
ton arriva , et trouva Cécile s'entretenaut 
familièrement avec deux de ses rivaux-. 
Delvile imagina , à l'arrivée de M, Monck- 
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ton, que Cécile n'avait plus besoin de lui. 
Il se contenta de lui demander si elle 
avait quelques ordres à lui donner , et se 
retira ; ce qui ne déplut point à 1VI. 
Monckton , à qui Cécile remit le fatal 
paquet : pendant qu'il le lisait , elle alla 
préparer madame Harrel à recevoir M. 
Arnott. Celle-ci , peu accoutumée à la 
solitude , et aussi empressée , lorsqu'elle 
se trouvait dans le malheur , de recevoir 
lorsqu'il était question de quelque diver- 
tissement , consentit volontiers à le voir. 
Ils pleurèrent l'un et l'autre eu s'embras- 
•ant ; et Cécile , après leur avoir dit quel- 
que* paroles de consolation , les laissa 
•culs. Elle eut ensuite une conversation 
très-longue et très-particulière avec 
M. Monckton , qui lui expliqua tout ce 
qui avait paru obscur dans les papiers 
de M". Harrel : avant qu'il les eût vu* > 
il savait déjà ce qu'il» contenaient. 

M. Harrel, avant l'arrivée de Cécile 
à Londres , avait contracté une dette 
d'honneur très-considérable avec le che- 
valier Floyer, et se trouvant hors d'état 
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de la payer, il lui promit que, pourvu 
qu'il consentît à l'en tenir quitte , il fe- 
rait en sort© que la riche pupile qu'il 
attendait le dédomageàt. Rien n« lui pa- 
raissait plus facile que d'arranger cette 
affaire ; le baronnet devait l'accompagner 
par- tout, et les bruits qu'on aurait soin 
de répandre sur ce prétendu mariage , 
servirai» nt à éloigner 'tous las prétendants. 
Plusieurs fois cependant la froideur da 
Cécile lui avait fait craindre de ne pas 
réussir ; et lorsqu'il reçut sa lettre , il 
y aurait absolument renoncé j mais M. 
Harrel sachant qu'il lui serait impossible 
dé satisfaire le chevalier, lui persio&da, 
que la reserve était affectée, et que son 
peu d'attentions occasionnait seul ce pré- 
tendu éloignement pour lui. t 

Fendant qu'il amusait ainsi le baron- 
net par de fausses espérances., ses autres 
créanciers, qui n'avaient pas les mêmes* 
vues , le pressaient virement de s'acqui- 
ter. Ses dettes augmentaient, le** ressources 
diminuaient: en -proie au chagrin, il ne 
consulta plus que son désespoir. En uaa 
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seule nuit , il avait perdu trois mille livres 
de plus qu'il rie possédait , et pour les- 
quelles il ne pouvait fournir aucune sû- 
reté. La difficulté était de se procurer 
cette somme. A forges de ruses , il avait 
trouvé moyen d'aroiv une entrevue avec 
M. Marriot, et lavait prié -de lui prêter 
deux mille livres pour deux jours seu- 
lement ; offrant pour reconnaître ce sei> 
vice , d'appuyer de tout «on crédit ses 
prétentions auprès de Cécile. Cet incon- 
sidéré et amoureux jeune homme , abusé 
par ses promesses , et imaginant que sa 
pupile était absolument à sa disposition , 
lui avança, sans hésiter, cet argent, et 
•ans exiger d'autre retour que la permis- 
sion de venir librement chez lui, à l'ex- 
clusion du chevalier Floyer. Quant aux 
autres milles livres , coutinua M. Monck- 
ton , je ne sai* coBiment il les a eues. 
J'aime à croire que vous n'avez pas été 
assez imprudente.... Ah! M. Moncjtton, 
s'écria Cécile en l'interrompant , ne me 
condamnez pas trop sévèrement. Les per- 
sécutions que j'ai essuyées.... la nécessité 
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où j'aurais été sans cela de trahir le digne 
et presque ruiné M. Arnott.... J'aurais 
cru , reprit-il avec une surprise extrême , 
qu'après les avis que je vous avais don- 
nés , après ce que vous aviez éprouvé vous- 
même, il aurait élé impossible de vous 
duper une seconde fois. Je le croyais 
aussi , répondit-elie : et cependant , lors- 
qu'il a* fallu subir l'épreuve Vous n« 

sauriez croire combien j'ai été tourmentée» 
Vous voyez cependant, répliqua- t-il, quel 
en a été l'effet, et je vous avais bien pré- 
dit que rien, ne pourrait le sauver. — Cela 
est vrai; mais si j'avais toujours refusé, 
je ne m'en serais pas si bien convaincue, 
et. je me serais peut-être reproché ma 
dureté, en supposant que les secours quo 
je refusais auraient pu le tirer d'affaire. 
Les informations que M. Monckton 
s'était procurées par des moyens , à la 
vérité peu délicats , ne se -bornaient pas 
là ; il ajouta qu'il avait souvent admiré 
la patience des créanciers de M. Harrel, 
et qu'il avait eu encore à cet égard une 
preuve de sa mauvaise foi j qu il avait 

appris 
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* ppris que ce malhonnête tuteur avait su 
les appaiser , en les assurant que sa pu- 
pile lui prêterait assez d'argent ppur les 
satisfaire tous. 

Cécile ne vit alors que trop clairement 
pourquoi il avait tant insisté pour quelle 
ne quittât pas sa maison , et. combien il 
lui importait qu'elle restât encore chez 
lui ; et elle s'étonna moins de ses solli- 
citations à cet égard".» Combien il e:t d f- 
ficile , s'écria-t-elle , à moins qu'on n'ait 
vé^u avec eux, de connailre les gens du 
monde! J'avais bien soupçunuéj dès les 
premiers moments , qu'il était prodigue 
et négligent; mais je ne l'aurai 5 jurais 
cru coupable de bassesse, et dj iautoe'é.... 
J'avoue que je ne m'étais ja a , atten- 
due à le trouver tel; et sa .c. ère pa- 
raissait incompa ible a ec la ciit-nuia- 
tion. Sa légèreté, repartit M ]Y! nU.'on, 
ne venait point, de son naturel -.. était 
forcée; son esprit eiait ctu; •*.■< que 

son goût pour les amust ne .l'avait 

aucun talen distingué*, ^e iient 

point l'enct de ses pu>si jinio 

Tome ili. 
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eût été aussi à la mode que la prodiga- 
lité, il s'en serait piqué de même. N'ayant 
ni le discernement ni la volonté de bien 
-choisir , il avait regardé autour de lui 
pour voir la route qu'il prendrait ; s'ap- 
percevant que l'on parvenait plus faci- 
lement à se distinguer en suivant celle 
qui conduit à une ruine certaine, il l'a- 
vait préférée , sans «'embarrasser des suites , 
•e croyant merveilleux s'il se distinguait 
par de folles dépenses. 
\Tout ce que M. Monckton avait à dire 
tur ce sujet étant épuisé, il s'informa, 
d'un air qui exprimait* son mécontente- 
ment , pourquoi il la trouvait chez M. 
Dtlvile, et ce qui avait pu lui faire chan- 
ger sa résolution d'éviter cette maison. 
Cécile qui , dans la confusion où son es- 
prit et ses affaires se trouvaient , avait 
tout-à-fait oublié qu'elle eût jamais pria 
de résolution à cet égard , rougit de cette 
question , et eut peine à se rappeler d'a- 
Jbord ce qui l'avait obligée à y renoncer; 
mais lorsqu'il lui parla de. M. Briggs, 
■olle ne fut plus embarassée j elle lui fit 
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la relation détaillée de sa visite, lui ap- 
prit l'extrême parcimonie dans laquelle 
il vivait, et lui démontra l'impossibilité 
«qu'elle pût loger chez lui. 

M. Monektoii fut obligé , quoiqu'à re- 
gret , d'approuver ses raison*. Au reste, 
il se procura, avant de la quitter, la sa- 
tisfaction de lui rendre un service im- 
portant ; et la manière obligeante dont 
elle lui en témoigna sa reconnaissance , 
adoucit son chagrin. Il lui demanda à 
quoi se montait tout l'argent qu'elle avait 
reçu du juif-, et ayant su qu'il allait à 
neuf mille cinquante livres, il lui repré- 
senta quel'intérêtexhorbitant qu'elle paie- 
rait d'une somme aussi considérable , et 
les friponneries auxquelles elle devait 
•'attendre, augmenteraient la perte qu'elle 
faisait. Il s'étendit sur le tort que cela 
pourrait lui faire dans le inonde, si l'on 
veuait à apprendre qu'elle eût eu recouxs 
à un pareil expédient pour se procurer 
de l'argent , et il lui offrit de payer le 
juif, et d'atteudre sa majorité pour être 
remboursé lui-même. Une proposition 
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aussi honnête redoubla' son amitié et son 
estime pour M. Monckton : elle refusa 
cependant d'abord d'accepter son offre , 
craignant que cela ne le dérangeât ; mais 
lorsqu'il l'eut assurée qu'il avait actuel- 
lement chez son banquier une plus grosse 
somme qui n'était point placée , et lui 
eut promis qu'il recevrait d'elle le mêm« 
intérêt -qu'il aurait, retiré des fonds pu- 
blics , elle accepta avec joie sa proposi- 
tion. Il fut. arrêté qu'ils enverraient cher- 
cher cet usurier pour satisfaire aux enga- 
gements qu'elle avait pris avec lui. Ils 
se séparèrent ; Cécile était flattée et re- 
connaissante de l'empressement que son 
ami montrait à l'obliger, n J en soupçon- 
nant pas le motif, et croyant ne le de- 
Toir qu'à sa générosité. 

Cette vertu était cependant une de celle* 
dont M. Monckton méritait le moins qu'où 
lui fît honneur ; c'était l'homme du monde 
le plus rusé et le plus pénétrant , très- 
attentif à ses intérêts , et profitant de tout 
ce qui pouvait le» favoriser. Dans le ser- 
vice qu'il rendait à Cécile, le plaisir de 
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l'obliger n'était pas le seul but qu'il avait 
en vue: il espérait toujours que tôt ou 
tarcTsa fortune lui appartiendrait ; il était 
charmé d'avoir quelque anaire à traiter 
avac elle, et d'acquérir ainsi des droits 
à sa reconnaissance. 

Cécile trouva Mde Harrel telle qu'elle 
l'avait laiss e , pleuraut entre les bras de 
\ son frère. Ils consultèrent ensemble sur 
ce qu'ii serait le plus à propos de faire , 
et convinrent qu'elle quitterait incessam- 
ment Londres, et qu'après que M. Ar- 
nott l'aurait conduite à sa maison de 
campagne, dans la province de Suffolk, 
il reviendrait en diligence pour voir s'il 
serait possible de sauver quelque chose 
des mains des créanciers. Leur séparation 
fut on ne peut pas plus triste. Madame 
Harrel pleura beaucoup , et M. Arnott 
fît de vains efforts pour cacher l'excès 
de sa sensibilité. Quoique Cécile vît avec 
plaisir le changement de sa propre situa- 
tion , elle fut cependant extrêmement 
touchée de leur douleur ; elle les pria 

P 3 
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de l'instruire exactement de toute* leurs 
démarches , leur réitérant ses offres de 
«•r vices , et les assurances d'une amitié 
constante et inviolable. 

Fin du cinquième livrt. 
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LIVRE VI. 

. * • • • ' » , ■ 1 « 

CHAPITRE PREMIER. 

Débat. 

y jécile ne voulut pas quitter Londres 
sans voir Mlle. Belfield ; «lie se fit con- 
duire dans la rue de Portland. Elle était 
indécise sur le parti qu'elle prendrait 
vis-à-vis d'Henriette ; elle ne savait si 
elle devait persister dans la réserve qu'elle 
avait observée jusqu'alors , ou si elle cher- 
cherait à sortir tout-à-coup d'inquiétude 
en découvrant la vérité ; elle était dans 
cette indécision , lorsqu'elle arriva chez 
cette jeune personne: elle la trouva oc- 
cupée de la lecture d'une lettre qui pa- 
raissait l'intéresser beaucoup : Cécile se 



dby Google 



1-76 C à C I L I A. 

persuada aisément qu'elle était de Del- 
vile , et ses soupçons furent presque con- 
firmés par le trouble d'Henriette et par 
•on empressement à cacher la lettre. 

Cécile , «urprise et alarmée ,~ s'arrêta 
sans le vouloir , à la porte j mais Mlle. 
Belfield ayant mis en sûreté ce qui pa- 
raissait lui être si précieux , s'avança en 
rougissant , et lui prenant la main, lui dit : ' 
Que vous êtes bonne , mademoiselle , de 
venir me chercher dans un temps où je 
je ne savais où vous trouver , et où je 
craignais presque de ne jamais vous re- 
voir! Elle lui apprit ensuite que la pre- 
mière nouvelle qu'on leur avait dite dans 
la matinée du jour précédent , avait, été 
la mort violente de M. Harrel avec toutes 
ses circonstances. J'ai été si fâchée , ma- 
demoiselle , continua- 1 -elle , que vous 
fussiez exposée à de pareils événements. 
Je crains que la mauvaise action de M. 
Harrel ne vous ait rendu* malheureuse. 
Je vous trouve tris'e et mélancolique. 
Ah ! vous êtes trop vertueuse pour ce 
monde pervers. Votre libéralité et voir* 
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bon cœur empêcheront que vous y soyez 
jamais tranquille. 

Cécile, touchée de la voir se méprendra 
ainsi sur la véritable cause de son inquié- 
tude , l'embrassa et lui répondit aveqbeau- 
coup de douceur : non , charmante Hen- 
riette , c'est vous qui êtes réellement 
bonne, 'vertueuse; j'ose «roire que vous 
êtes heureuse! Et ne l'êtes -vous pa3, 
vous , mademoiselle ? s'écria t Henriette. 
Ah ! si vous ne l'étiez pas , ^ui mérite- 
rait jamais de l'être? Il me semble qu© 
j'aimerais mieux être malheureuse moi- 
même , que de souffrir que vous le fus- 
siez ; car votre félicité intéresse le genre 
humain, et pour la mienne , qui s'em- 
barassera de ce que je deviendrai. Ah ! 
Henriette, s'écria Cécile, parlez -vous, 
sincèrement ? croyez -vous réellement 
qu'on fasse si. peu cas de vous? Je ne 
dis pas absolument, répondit- elle, que 
personne ne daigne penser à moi} s'il 
ne me restait pas quelque espérance à 
cet égard, je désirerais la mort. Mais 
qu'est-ce que ce sentiment, comparé à 
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l'amour et au respect dont ceux qui tous 
connaissent sont pénétrés pour vous ? 
Supposé, lui dit Cécile avec un sourire 
forcé , que je misse votre amour et votre 
respecta l'épreuve, croyez- vous qu'ils 
pussent la soutenir? Oui t réellement , 
je le crois. J'ai souhaité mille et mille- 
fois de pouvoir vous prouver mon at- 
tachement , et vous montrer que si je 
vous aime, ce n'est pas à cause de votre 
naissante , du rang que vous tenez dan* 
le monde, et de la faculté que vous 
ave£ de me faire du bien ; mais parce 
què^" vous êtes si bonne f si douce , si 
tendre pour les malheureux , et si hon- 
nête avec tout le monde! arrêtez, ar- 
rêtez , s'écria Cécile ; laisse z moi essayer 
•i vous répondrez franchement et sincè- 
rement à ce que je me propose de vous- 
demander. Oh ! oui , s'écria-t-elle vive- 
ment , fût-ce même le secret le plus cher 
que j'eusse au monde. Il n'est rien que 
je voulusse vous taire ; je vous ouvrirai 
mon cœur, et je m'eitimerai heureuse 
que vous le permettiez ; car je suis sûre 
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que, ti vous ne vous intéressiez pas an 
peu à m<3i , vous iie prendriez pas la 
peine de m'écouter. 

Vous êtes , en vérité , une aimable 
personne, dit Cécile 5, chaque fois que 
je vous vois, il me semble que je vou* 
aime davantage. Je ne voudrais pas vou» 
faire la moindre peine. . . Et peut-être 
votre confidence. ... Je ne sais pas réel- 
lement si j'ai droit ou raison de l'exiger.,.. 
Ici elle s'arrêta très-embarrassée ; et tandia 
qu'Henriette attendait qu'elle la ques- 
tionnât de nouveau, elles furent inter- 
rompues par l'arrivée de madame Bel* 
field. Mon enfant , s'écria-t-elle , en s'a- 
dressant à sa fille, vous auriez bien dû m'a- 
vertir plutôt que mademoiselle était ici, 
sachant combien je souhaitais trouver s 
l'occasion de l'entrettnir. VoAh descende* 
sous prétexte de voir votre frère , et puis 
voms ne revenez plus de toute la mati- 
née j vous vous amusez à je ne sais quoi. 
Se tournant ensuite vers Cécile: made- 
moiselle, contioua-t-elle , j'ai été très» 
inquiète du petit accident qui est arrivé 
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la dernière fois que je vous ai vue ; car 
je pensais , et certainement personne n« 
me persuadera le contraire , qu'il était 
assez singulier qu'une jeune demoiselle , 
telle que vous , vînt si souvent visiter 
Henriette , sans qu'il y eût quelque mo- 
tif pour cela , sur-tout lorsqu'il est cer- 
tain qu'il n'y a pas plus de comparaison 
«ntre elle et mon fils, qu'entre les deux 
choses du monde qui ont le moins de 
rapport. Cependant , s'il en est ^insi , 
j'y consens, et je n'en parlerai plus : pour 
lui, il le croit aussi facilement que s'il 
1 était le dernier et le plus mal fait des 
hommes. 

Il y a si long-tems , madame , lui ré- 
pondit Cécile, qu'il n'est plus question 
de cela , que je suis fâchée do vous voir 
prendre la peine de vous en occuper de 
nouveau. — Oh! mademoiselle, je n'en 
parle seulement que dans le dessein de 
vous faire les excuses convenables ; car 
j'ai entièrement renoncé à m'en occuper 
davantage, quoiqu'il soit certain que ce 
que je pensai* je le pense encore. Quant 
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à mon fils , il a si bien pris le dessus , 
que lorsque je veux lui dire quelque chose , 
c'est tout comme si je me taisais , et je 
ferai* aussi bien. Ce n'est pas cependant 
que je pense à le blâmer: ainsi, made- 
moiselle , je vous prie que ceci ne tourne 
pas à son préjudice. 

Henriette , pendant ce discours , était 
extrêmement confuse, craignant que la 
grossièreté de sa mère ne fit encore par- 
tir Cécile de mauvaise humeur. Celle- cî 
«'étant apperçue de son inquiétude ^ et 
plus charmée que jamais de son carac- 
tère , de sa franchise et de sa simplicité , 
•voulut lui sauver cette peine en écoutant 
tranquillement ces propos ridicules, et 
s'en allant ensuite sans témoigner le 
moindre mécontentement, quoique très- 
piquée, et jugeant, par les insinuations 
qu'elle avait soin de mêler continuelle- 
ment à ses plaintes , que madame Bel- 
field était toujours persuadée que la ti- 
midité de son fils était le seul obstacle 
qui l'empêchât de srè prévaloir de Tincli- 
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natiou qu'elle supposait que Cécile avait 

pour lui. 

Cécile , à qui cette conversation ne pou- 
vait plaire , voulut se retirer j madame 
Belfield la pria alors de vouloir bien ve- 
nir prendre , un jour , le thé avec elle , 
l'assurant que son fils serait charmé de s'y 
trouver *, Cécile répondit froidement 
qu'elle quittait la' ville le lendemain , et 
qu'elle n'aurait de long-temps le plaisir 
de revoir mademoiselle Belfield. 

L'aimable Henriette , les yeux baignés 
de larmes , l'accompagna jusqu'à sa chaise; 
mais elle ne la sim it pas seule , sa mère 
en fit autant , regrettant à haute voix la 
malheureuse absence de sou iils. 

Cécile arriva très-iuquiète chea madame 
Del vile , la lettre qu'elle avait vue entre 
les mains d'Henriette , semblait confirmer 
ses premiers soupçons , puisque , si elle 
n'était pas d'une personne qui lui fût ex- 
trêmement chère , elle n'en aurait pas té- 
moigné tant de satisfaction , et elle ne 
l'aurait pas cachée , si sa passion n'eût 
été secrette. Quelle apparence qu'un autre 
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que Del v île l'eût écrite? elle ne pouvait 
pas en aimer deux. L'ingénuité de son 
caractère ne lui permettait pas dé cacher 
que Delvile Pétait tendrement. Pourquoi 
lui aurait-il écrit ? que' pouvait - il pré* 
tendre? Elle avait plus de peine qu'au- 
paravant à croire qu'il en fût amoureux, 
puisque la conduite qu'il avait <enue en 
dernier lieu avec elle , quoiqu'embarraa- 
sée , démontrait au moins un penchant 
qui ne pouvait s'accorder avec la passion 
qu'il aurait eue pour miss Belfield. Que 
devait - elle donc en conclure ? qu'il l'a- 
vait trompée , uniquement par vanité. 
Et s'il en est ainsi , s'écria-t-elle , s'il 
cache tant de noirceur et de bassesse sous 
des dehors si nobles ; si la vanité ou l'am- 
bition seule l'engage à me rendre des 
soins , avertie comme je le suis , jne lais- 
serais-je éblouir facilement , de viendra is- 
je aussi sa dupe ? Non , il faut que j'aye 
des preuves plus convaincantes de la 
droiture de sa conduite , avant que je 
lui ace rde la moindre confiance ; je cher- 
cherai à découvrir quelles peuvent avoir 
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été ses vues en s'adressant à moi, et j^ 
vengerai les droits de l'innocence trahie , 
fi je découvre qu'il en ait abusé. Sa faus- 
seté me faisant oublier ses belles qualités , 
je me détacherai de lui pour toujours. 
Telles étaient les réflexions qui dimi- 
nuaient la. satisfaction qu'elle se promet- 
tait depuis si long-t#ms de son change- 
ment d'habitation ; elle ne se trouvait 
guères plus heureuse chez M. «Del vile, 
qu'elle ne Tarait été chez M. Harrel. Elle 
diua encore seule avec M. et Mde. D ci- 
vile, ne vit point leur fils de toute la 
journée ; et dans l'incertitude où elle 6e 
trouvait sur son compte , à peint regret- 
^-t-elle son absence. 

M. Delvile lui apprit qu'il avait reçu 
dans la matinée deux visites à son sujet , 
de deux personnes qui aspiraient à sa main, 
qui se prétendaient l'un et l'autre auto* 
lises par M. Harrel à lui rendre des soins. 
U lui nomma le chevalier Floyèr et M. 
Marriot. Je crois , dit Cécile , qu'ils ont 
peu da raison de se louer de M. Harrel j 
au reste, leur conduite, à mon égard. 
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n'a pas éfé sensée , toutes les fois qu'on 
s'est adressé à moi , je me suis expliquée 
clairement ; après cela, si les expédients 
auxquels ils ont eu recours n'ont pas 
réussi , je ne vois pas que cela soit fort 
extraordinaire; ils ont tort des'en plaindre. 
Je leur ai répondu, dit M. Delvîle, que 
puisque vous demeuriez chez moi , je ne 
pouvais refuser de recevoir leurs proposi- 
tions ; que l'alliance qu'ils proposaient 
l'un et l'autre me paraissait honorable ; 
mais qu'ils ne devaient point s'attendre 
que je secondasse leurs prétentions ; que si 
une pareille démarche n'avait rien eu 
d'humiliant pour M. Harrel , il n'en était 
pas de mémo pour moi , et qu'elle me 
paraîtrait tout-à-fait déplacée. 

Rien de plus certain, répartit Cécile, 
et permettez, monsieur, que je vous sup- 
plie, s'ils s'adressent encore à vous, de 
vouloir bien les dissuader de répéter leurs 
visites , et les assurer que , loin d'avoir 
cherché à les tenir dans l'incertitude , 
j'ai fait tout ce qui convenait pour leur 
Q3 
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faire connaître que ma résolution a tou- 
jours été la même et ne variera jamais. 
Je suis enchantée , dit madame Bel vile, 
de voir autant d'esprit que de discer- 
nement dans une jeune personne contre* 
laquelle on emploie toutes sortes de ruses. 
La fortune et l'indépendance n'ont ja- 
mais été plus sûrement placées que chez 
miss Beverley; et je suis persuadée que 
lorsqu'elle aura fait un choix, il fera 
autant d'honneur à son cœur , que la dif- 
ficulté qu'elle a eue à se décider en fait 
à son jugement. M. Delvile lui demanda 
ensuite si elle avait quelqu'un en vue 
pour remplacer M. Harrsl.Non, répondit- 
elle ; et à moins que cela ne soit absolu- 
ment nécessaire , je ne le remplacerai 
point. Il est aisé de croire , ajouta ma- 
dame Delvile, que vos intérêts n'ont point 
souffert de sa mort ; car j'ai oui parler de 
sa prodigalité et de ses extravaugances $ 
et c'est avec bien de la satisfaction que 
j'ai vu comment sa belle pupille, par 
une prudence, une sagacité peu com- 
munes, a évité les mauvaises affaires dans 
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lesquelles toute autre qu'elle aurait peut- 
être perdu la meilleure partie de ta for- 
tune. 

Cécile , peu flattée d'un compliment 
qu'elle ne méritait pas , était trop timide 
pour oser faire l'aveu qu'elle avait pro- 
jette : elle comprit qu'il ne servirait qu'à 
l'ii attirer des reproches , et résolut de ne 
rien découvrir que lorsqu'il serait question 
de quelque établissement qui rendrait une 
explication nécessaire. Elle gémissait ce- 
pendant qu'un acte aussi désiutéreisé de sa 
part^, que son cœur généreux lui avait 
présenté comme indispensable , parût 
maintenant être uneimprudencesiétrange, 
qu'elle n'osât pas en faire l'aveu. 
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CHAPITRE II. 

Antique Manoir, 

1 jE château de Delvile était situé au 
milieu d'un grand parc chargé d'arbre» et 
entouré d'un fossé. On y entrait par un 
pont-levit , que M. Delvile faisait fer- 
mer tous les soirs avec 1<$ même soin 
que s'il eût été menacé par l'ennemi. On 
voyait quelques endroits dont les fortifi- 
cations éiaient entières, et par-tout on 
retrouvait des traces de celles qui ne sub- 
sistaient plus. Le terrein et la situation 
avaient été mal choisis et sans goût j on 
avait négligé de pratiquer des routes dans 
la forêt, pour faciliter l'air et procurer 
des vues agréables : le château était anti- 
que , vaste et magnifique ; mais en le bâ- 
tissant , on avait aussi fait peu d'attention 
à la commodité et à l'agrément , qu'à la 
salubrité et à l'élégance* ; il était sombre , 
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lourd et gothique , ayant également be- 
soin de réparations et d'améliorations. 
Tout annonçait la grandeur des premiers 
possesseurs; mais son état dt dépérisse- 
ment rendait ses ruines un objet de médi- 
tation et de mélancolie ; les efforts qu'on 
faisait pour maintenir son antique di- 
gnité , communiquaient à cette habita- 
tion et à ses environs un air de contrainte 
et .de tristesse ; l'architecte semblait ne 
l'avoir construit que pour le silence et la 
contemplation. 

Madame Del vile prit tous les soins pos*- 
sibles pour rendre l'appartement de Cé- 
cile commode et agréable. Cécile , recon- 
naissante des soins d'une personne pour 
laquelle elle avait le respect le plus sin- 
cère, s'efforçait de reprendre son pre- 
mier enjouement. Elle se trouvait heu- 
reuse d'avoir quitté la maison de monsieur 
Haruel, où régnait le plus grand désordre, 
' où la crainte et la terreur étaient em- 
ployées pour faire réussir la fraude. Quoi- 
que son esprit abattu par le passé et in- 
certain sur l'avenir , ne fût pas en état de 



dby Google 



190 C È C 1 L I A. 

jouir tranquillement, cependant elle s& 
trouvait enfin dans le sein d'une famille 
qu'elle avait long - temps considéré* 
comme la seule où elle put être heur eus©. 
Malgré les sujets d'inquiétude qui lui 
restaient , cette position lui promettait 
plus de tranquillité qu'elle n'en avait 
encore eu depuis son départ de la pro- 
vince de Suffolk. 

L'impérieux M. Delvile était lui-même 
beaucoup plus supportable ici qu'à Lon- 
dres : tranquille dans son château , il re- 
gardait autour de lui avec la vanité' 
qu'inspire le pouvoir j et la propriété , en 
augmentant son importance, adoucissait 
son humeur. Sa supériorité était généra- 
lement reconnue , et ses ordres exécu- 
tés sans contradiction. Il ne se trouvait 
point , comme dans la capitale , entouré 
de gens au-dessus de lui ; aucune rivalité 
ne troublait sa sérénité; sa grandeur 
n'était ni Abaissée , ni mortifiée par des 
égaux ; tous ceux qu'il voyait étaient ou 
ses vassaux , ou des clients qui n'avaient 
d'autres volontés que les sienues. Le cen- 
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lentement qu'il éprouvait , adouci ssaice 
caractère sombre et hautain , et sa fierté 
était tempérée par la poli te «e. 

Césile ne trouvait cependant point 
occasion d'exercer son courage , en évi- 
tant Pelvile, comme elle se l'étais pro- 
posé. II. déjeûnait dans sa chambre . se 
promenait à cheval ou à pied jusqu'à ce 
que la chaleur du jour l'obligeât à rentrer 
au château j il passait le reste du temps 
dans son cabinet , d'où il ne sortait que 
pour dîner. Alors sa conversation était 
toujours générale ; il ne témoignait pas 
plus d'attention pour Cécile que pour sa 
mère. Elles le laissaient avec son père j 
quelquefois il reparaissait à l'heure du 
thé ^plus communément il sortait , et allait 
visiter quelque voisin ; rarement on le 
revoyait avant le dîner. Par celte con- 
duite, toute réserve de la part de Cécile 
devenait inutile j elle ne pouvait témoi- 
gner de la froideur à celui qui ne mar- 
quait aucun empressement , ni fuir celui 
qui ne la poursuivait poinL 

Rien ne lui paraissait cependant plus 
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extraordinaire ; elle nt croyait pas que 
cette couduite pût être l'effet du hasard. 
Le soin qu'il prenait de l'éviter avait l'air 
prémédité ; et quoique bien des gens eus- 
sent pu s'y tromper , mille circonstances 
lui persuadaient le contraire, et lui fai- 
saient voir clairement que c'était la suite 
d'une résolution Formée. Elle apprit que , 
pendant leur séjour à la campagne , jamais 
«es parents ne l'avaient moins vu qu'a- 
lors ; ils se plaignaient continuellement 
de ses fréquentes absences , et témoi- 
gnaient la plus grande surprise de sa 
nouvelle manière de vivre; ils ne savaient 
quelles pouvaient être les occupations qui 
prenaient tout son temps. Si le cœur de 
Cécile eût été indifférent , elle aurait joui 
d'une tranquillité parfaite. Delvile , loin 
de faire paraître le moindre dessein de lui 
plaire, évitait même d'avoir l'air de songer 
à elle , et fuyait tout entretien particulier. 
S'il la voyait se préparer dans la soirée à 
feire une promenade , il ne manquait ja- 
mais de rester à la maison ; si sa mère 
était avec ell*, et l'invitait à les joindre, 

il 
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il avait toujours quelque chose à faire , 
et lorsque par hasard il la rencontrait dans 
le parc, il s'arrêtait seulement pour lui 
parler de la pluie ou du beau temps , la 
saluait et la quittait prompt ement. 

Comment accorder une froideur aussM 
marquée avec l'empressement qu'il avait 
témoigné précédemment ? Elle s'imaginait 
quelquefois qu'il avait mis non-seulement 
la pauvre Henriette dans l'embarras , mais 
encore qu'il s'y était mis lui-même; d'au- 
tres fois elle croyait qu'il n'était que ca- 
pricieux : elle était fermement convaiucue 
qu'il mettait toute son étude à l'éviter , et 
cette conviction suffisait seule pour la dé- 
cider à se prêter à ses vues. Sa première 
surprise une fois passée , la fierté vint à 
son secours ; elle résolut de faire tout ce 
qui dépendrait d'elle pour vaincre une 
inclination si contrariée. Elle s'applaudis- 
sait de ce qu'en aucune occasion elle n'a- 
vait donné sujet delà soupçonner, et elle 
vit que la conduite de Delvile empêchait 
que personne de sa famille ne s'en doutât; 
dans le chagrin qu'elle éprouvait, elle 
Tome III, R 
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trouvait une espèce de consolation, en 
reconnaissant que le but intéressé qu'on 
avait voulu lui prêter était très-éloigné 
de sa pensée ; et quel que fût l'état de son 
cœur , elle n'avait à craindre , de la 
part de Del vile , ni artifice ni mauvais 
procédé. 11 ne lui restait donc qu'à imiter 
son exemple , à être polie et réservée , à 
éviter de se rencontrer tête-à-tê'e. avec 
lui , et à ne lui adresser la parole qu'au» 
tant qu'elle ne pourrait s'en dispenser , 
sans manquer aux règles de la bienséance. 
Par ce moyen, leurs entretiens devinrent 
tous les jours moins fréquents j si Tuu 
d'eux était retenu par quel qu'accident , 
l'autre se retirait. Bientôt ils ne se virent 
plus qu'à table j et quoiqu'ils ignorassent 
absolument le motif qui les faisait agir 
ainsi l'un et l'autre , ils paraissaient être 
d'accord pour leur éloignement mutuel. 

Cette tâche fut d'abord . très-pénible 
pour Cécile j le temps et la persévérance 
la rendirent moins difficile. La promenade 
et la lecture occupaient une bonne partie 
desou temps ; elle chargea M. Moacklou 
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de lui envoyer un piann-jbrte ; elle aimait 
l'ouvrage , et trouvait dans la conversa- 
tion de madame Del vile une ressource 
sûre contre l'ennui et la tristesse. Lais- 
sant donc son impénétrable fils entière- 
ment à lui-même , elle s'efforça prudem- 
ment de ne plus penser à lui , et de cesser 
d'occuper sun esprit de conjectures qui 
ne pouvaient la satisfaire , et de doutes 
qu'il lui était impossible d'éclaircir. 

H venait au cbâteau très-peu de gène 
du voisinage, et il y en avait encore 
moins auxquels on rendit leurs visites. 
La fierté de M. Del vile avait révolté toute 
la noblesse des environs , qui trouvait 
moyen de passer son temps plus agréable- 
ment qu'à entendre parler de la distance 
immense qui existait entre elle et lui. 
Quoiqu'on ne refusât pas d'en convenir, 
ce sujet n'était pas assez flatteur pour 
qu'on s'accoutumât à l'entendre. Si l'on • 
fuyait par aversion M. Delvile , la crainte 
n'engageait pas moins à éviter son épouse, 
^îaute et fièt e ; on l'ennuyait , on la fati- 
guait bientôt-, elle ne supportait ni les 
R 3 
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défauts , ni la sottise , deux ingrédient* 
qui entrent dans la composition du genre 
humain. On ne pouvait lui plaire qu'en 
réunissant les bonnes qualités et las talent» 
à l'agrément et au bon ton , ce qui se 
rencontre rarement Elle manquait de 
cette condescendance qui est la source do 
la félicité humaine et le véritable lien de la 
société , et se faisait des ennemis , même 
par ces talents, ces qualités solides, qui, 
si elles eussent été accompagnées de com- 
plaisance , l'auraient fait admirer et ché- 
rir. Le petit nombre de ceux qu'elle dis- 
tinguait , et pour lesquels elle avait de. 
l'amitié , en étaient traités d'une manière, 
particulière ; son cœur confiant , généreux 
et sincère , était ardent en amitié. Ses amis 
étaient sirjfs d'éprouver toutes sortes de 
bons offices de sa part ; elle exaltait leurs 
vertus ; ejle le3 regardait comme des être» 
supérieure : sa .générosité , échauffée par 
l'idée de ce qu'elle imaginait leur devoir^ 
lui aurait fait sacriiier sa vie pour les 
servir. , 

Tel était le sentiment qu'elle avait déjà 
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conçu pour Cécile. Au premier coup-, 
d'oeil ses manières Pavaient charmée ; son 
premier aspect annonçait ce qu'on devait 
attendre d'elle ; toutes ses actions, tous 
ses sentiments prouvaient un cœur sen- 
sible , un discernement juste et une po- 
litesse naturelle. Elle regrettait quelque- 
fois en secret que cette aimable fille ne 
fût pas d'une naissance plus illustre ; mai» 
dès qu'elle la voyait et s'entretenait 
avec elle , ses regrets cessaient $ elle eu 
oubliait la cause. Elle avait passé presque 
toute sa jeunesse dans le chagriu et l'af- 
fliction ; se» parents l'avaient mariée à 
M. Del vile sans consulter son cœur; son 
esprit ferme avait dédaigné d'avoir re- 
cours à des plaintes inutiles : mais son 
mécontentement pour être secret , n'en 
fut pas moins cruel ; née vive , ses pas- 
sions étaient impétueuses et faciles à 
émouvoir; l'étude principale et la plus 
difficile de sa vie avait été de les calmer 
par la raison et les réflexions. Cet effort , 
sans la rendre heureuse , avait du moins 
contribué à sa tranquillité ; convaincue 
R a 
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qu'il était impossible d'avoir de l'amour 
pour M. IDelvile , homme fier sans éléva- 
tion , impérieux «"ans savoir pourquoi f 
gt dont elle ne pouvait se dissimuler le peu 
de mérite , elle respectait sa naissance et 
sa famille _, d'une des branches de laquelle 
elle sortait elle-même ; et quoique mal- 
heureuse par son mariage , elle en avait 
toujours agi avec lui de la manière la 
plus décente. La présence de son fils 
adoucissait tous ses chagrins j elle trou- 
Tait en lui toutes les vertus dont elle- 
même était douée, unies à la douceur et 
à l'indulgence pour les défauts des au- • 
très j sa tendresse pour lui était mêlée 
d'estime et d'admiration j il n'était rien 
de noble et de grand dont elle ne le crût 
capabfe, et elle le jugeait réellement su- 
périeur au reste des hommes. M. Delvile 
en pensait de même j son fils était non- 
seulement lepremier objet de son affec- 
tion , il le respectait même comme l'uni- 
que soutien de son nom , et le dernier 
rejefon d'une ancienne famille. Il le con- 
sultait sur toutes ses affaires, parlait de 
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lui d'une manière distinguée , et aurait 
voulu que tout le monde eût pour lui le- 
respect et l'admiration dont il le jugeait 
digne. 

Del vile , dans sa conduite envers son 
père , imitait celle de sa mère , en ne 
contrariant jamais ses volontés dès qu'el- 
les lui étaient connues, évitant cependant 
de lui demander son avis. Leur façon de 
penser était tout-à-fait opposée ; Delvtle 
ne savait que trop qu'ensuivant les con- 
seils de son père , il faudrait qu'il exigeât 
des autres une attention et un respect que 
le public lui refuserait , et qu'il serait 
presque obligé de s'abstenir de parler à 
tout homme dont la généalogie lui serait 
inconnue. - 

Si le devoir et la reconnaissance étaient 
les seuls liens qui l'attachassent à son 
père , il aimait sa mère , non-seulement 
avec une affection filiale , mai§ encore 
avec la plus parfaite estime et le plus 
profond respect ; il savait aussi que sans 
lui la vie aurait été un fardeau pour elle; 
que sa tendresse , loin d'être l'effet de la 
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prévention, était uniquement fondée sur 
la persuasion qu'il la méritait , et que si 
l'indulgence maternelle l'avait fait naître, 
ce n'était qu'en continuant à se bien con- 
duire qu'il parviendrait à empêcher 
qu'elle ne diminuât. 

Telle était l'habitation dans laquelle 
Cécile se trouvait alors , et la seule fa- 
mille avec qui elle passait sa vie; car, 
quoiqu'elle y eût déjà séjourné trois se* 1 
mairies , excepté à l'église , elle n'avait 
encore vu personne. Il ne lui arriva rien 
d'extraordinaire pendant tout oe temps- 
là; elle reçut seulement de madame Har- 
rel une lettre pleine de lamentations sur 
sa vie retirée e!: ses chagrins ; et une autre 
de M. Arnott, contenant des détails sur 
les difficultés qu'il avait essuyées de la 
part des créanciers de son beau-frère ; les 
sommes qu'il n'avait pu réfuter aux sol- 
licitations des plus pauvres et aux plus 
malheureux. Il finissait par des vœux ar- 
dents pour la félicité de Cécile, et en- 
l'as«mran f qu'il avait perdu la sienne pour 
jamais , puisqu'il était privé de sa pré- 
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sence. Elle fit une réponse très- affectueuse 
à madame Harrel , lui promettant que 
lorsqu'elle serait sa maîtresse , elle irait 
la chercher elle-même pour la conduire 
dans sa maison de la province de Suftblk. 
Quant à M. Arnott , elle se horna à quel- 
ques compliments pour lui. Elle aurait 
voulu faire davantage en sa faveur ; mais 
elle craignit de donner le moindre encou- 
ragement à une passion sérieuse, dont 
elle appréhendait les suites. 



Fin du troisième Volume* 



dby Google 



dby Google 



dby Google 



